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PERSONNAGES. 


AGAMEMNON, roi de Alîcènes 
et, d’Argos. 

CLITEMNESTRE , reine d’Ar- 
gos et de Micènes. 

ÉGISTË , fils de Thieste y sous 
le nom de Plexippe. 

CASSANDRE , prêtresse y fille 
de Priam. 

ORESTE , fils d’Agamemnon. 

STROPHUS y gouverneur d’O- 
reste y roi de Corinthe. 

PALLÈNE y confident d’Égiste. 

ARCA5 y confident d’Agamem- 
non. 

PEUPLE ET SOLDATS. 


Le C. Baftistb. 

La C*. Vesthis. 

Le C. Taeha. 

La C*. Petit. 

La C*. Saint-Clair. 

Le C. Duval. 

Ue C. Saint-Claix. 

Le C. Bextillz. 


La scène est dans le palais d*Agamemnon , d Argas, 
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AGAMEMNON, 

i. 

TRAGÉDIE.- 


ACTE PREMIER,. 

K 

•scène première. 

ÉGISTE, PALLÈNE. 

É G I s T E. 

riDÉ^E ami «l'Égiste , appi'ends'moi , cher Pallène) 
le succès de tes soins , de ta course lointaine. 

Qu’il tardoit à mes vœux d’en recueillir le fruit! 
du retour de ces Grecs sème-t-on rjuelque bruit? 
Agamemnon, chargé des dépouilles de Troye, 
de revoir son Argos goùtera-t-il la joie , 
ou Neptune l’a-t-il englouti dans les eaux? 

P A I. I. É N £. 

« 

J’ai couru l’Héllespont qu’ont franchi ses vaisseaux ; 
des rives de Sigée aux rives de la Grèce , 
rien n’a pu m’informer de ce qui t’intéresse. 

SI des peuples voisins j’en crois les vains rapports ) 
le navire Argien s’est montré dans leurs ports , 
et sur d’affreux é'cueils , battu d’un long orage y 
il a bientôt laissé les traces du naufrage, 
hlille douteux récits démentant ces discours . 
réveillovBut mon espoir qu’ils abusoient toujours^' 
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6 AGAKEMNON, 

Les golplies du Bosphore et les îles d’AEg^e f 
mix pieds du mont A^hos la Thrace interrogée f 
la florissante Épire , et Corinthe y et Délos y 
Athènes, que la mer vient laver de ses flots y 
ignorent de quels vents sa flotte fut poussée ; 
même on dit que Pallas , dans Pergame offensée y 
venge sur tous les Grecs son temple ensanglanté y 
et les livre au trident de Neptune irrité. 

Des débris des vainqueurs l’onde au loin est couverte} 
déjà du grand Ajax et du fils de Laërte , ^ 

l’un est errant , captif, dans des pays déserts , 
l’autre , atteint de la foudre, a péri dans les mers. 

En proie au même sort, Agamemnon sans donte 
t’épargnera l’instant que ta haine redoute, 
et sa mort te livrant Micène et tous ses droits, , 

nift dans tes mains sa veuve et le sceptre des rois. 

É G I s T £. 

Sa mort, ou son retour, que tu crois si funeste, 
doit peu m’é|>ouvanler : je suis fils de Thieste. 

P A L I. à N E. 

Égiste, je t’entends; c’est témoigner assez 
combien à son trépas tes vœux intéressés. . . . 


E 


G I 8 T E. 


S’il n’est plus, je reprends tous mes droits à l’empire } 


s’il rentre dans Argos. . 


P A I. r. È N F,. ■ . 

• eh bien? parle. . . . 

É G r 's T E. ■’ 

^ • fl expire. 

iVLv vengeance l’attend ;.la mprt est sous-ses pas» 
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TRAGJÊDIE.* 

P A I. I. £ N E. 

D'un projet si bardi tu ne frëmirois pas ? 

t 

’ £ G I s T E. 

Je frémis du repos où. languit ma colère y 
des cris qu’ont exhalés les mânes de mon père | 
de ce nom emprunté qui cache dans ces lieux 
sous une liumble infortune Égiste furieiix. 

P A I. L è N E. 

Ainsi l’opinion que nos soins ont nourrie 
ne voit toujours en toi qu’un prince d’Illyrie } 
et le nom de Plexippe? ... » 

Égiste. 

* 

Oui Pallène , ce nom 

trompa jusqu’aujourd’hui la cour d’^Agamemnon. 

Te dirai-je , combien révoltant mon courage ^ 
cette lente imposture est pénible à ma rage, 
combien dans ce palais je dévore d’ennuis ! . . • 

Il est temps qu’un forfait révèle qui je suis. 

< P A L E è N X. 

Ainsi donc tes destins sont inconnus encore* 

Égiste. 

Clitemiiestre les sait , le reste les ignore* 

P A E t i X E. 

Aux transports d’une femme, à son cœur indiscret ^ 
falloit-il coniier ton Uom et ton secret f 

' T- 

£ G I s T B. 

}’en dévots à ses feux l’utile confidence* 
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A G A M E M N O N, 

P A Z, I. i K E. 


L’amour aveugle-t-il à tel point ta prudence 
que trahissant Égiste en des lieux ennemis ? . . • 

£ G I 8 T E. 

Penses- tu , qu’à l’amour en esclave soumis , 
usé des longs chagrins où vécut ma jeunesse , 
je suive de ses lois la honteuse mollesse ? 

F A L Z, à N E. 

Je vois ici les Grecs , de tes destins jaloux, 
te rendre les respects qu’on dut à son époux. 
Moi-même , je pensois que les yeux de la reina 
soumettoient ton orgueil à porter une chaîne. 

Égiste. 

On croit que ses faveurs me fixant à sa cour , 
m’en font seules chérir le tranquille séjour ; 
ainsi lorsque mes vœux aspirent à son trône , 
arrive à pas secrets l’instant qui me couronne ; 
j’écarte , en nourrissant moi-même cette erreur , 
le soupçon des complots conçus par ma fureur. 
Tu sais si Clitcmncstre aux passions livrée 
naquit' digne de vivre avec le fils d’Atrée ; 
vaine, extrême, farouche en tous ses sentimens , 
elle ne met nul frein à sés cmportemcns, 
fatale épouse autant què mère courageuse , 
cnfin^, elle est amante , et cette ame orageuse 
qui de son chaste hymen étoit fière autrefois , 
à son crime attachée est fière de son choix , 
et fille de Léda , sans peiné tu peux croire 
qu’à l’exemple d’Hélène «11c en fera sa gloire , 



. T R A G é D I E. ‘ ^ 

de toute contrainte abjurant les détours y 
remplira l’univers du bruit de ses amours. ^ 

Du fond de son palais où ma haine conspire) 
je saisis chaque jour les rênes de l’empire ; 
je peins Atride absent comme un prince insensé) 
immolant tout l’état à son frère offensé ; 
je plains, la Grèce en deuil pour sa cause coupable j 
Toilà , dis-je, comment, moi, proscrit, misérable, 
sans états , sans refuge , aux affronts réservé , 

-au faite des honneurs pas à pas élevé, 
ainsi qu’Agamemnon je règne dans IMicène, 
de son autorité l’on s’entretient à peine , 
et l’on .oublie enfin, que prêt à revenir, 
il peut) comme les dieux, et paroltre et punir» 

’ F A I. L è N E. 

En ton aveuglement l’oublie rois-tu toi- même ? 

Si ce roi , confondant son épouse qui t’aime , 
d’un courroux imprévu te venant étonner , 

, t’apportoit le trépas 'cpie lu crois lui donner? 

Si l’un de. ces flatteurs dont la cour t’environne 
en lui nommant Égfsle. ... . i . ;i.. 

£ G I 8 T £. 

Aucun ne me soupçonne , 
et Strophus , dès long-lemps contre moi déclaré, 
Strophus, notre ennemi, ne m’n point pénétré : 
mais toujours son aspect renouvelle ma crainte» 

. P A L L i N B. , ,, 

Le soin de ses états qui l’appelle à Corinthe 

6embloit,de jour en jour annoncer son dé^rart ) 

t^uel sujet en causa l'incroyable retard? • 
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i6 AG'AMEMNOIsr, 

N’a-t-on pu douceipent avertir sa prudence 
qye de son fils Pylade il négligeoit l’enfance ^ 
et que.de CUtemnestre il olVensoit les yeux? 

£ G I s T E. 

J’ai voulu , mais en vain , l’exiler de ces lieux } 
il donne tous ses soins aux jeunes ans d’Orest*. 

L’àgo encore , ajoutant à son crédit funeste 
de ses tristes vertus le langage affecté , 

Pont armé d’un pouvoir durable et respecté. 

A sa vieille amitié Clitemnestre attachée , 
éprouve en sa présence une honte cachée j 
un trouble , que n’ont pu combattre mes efforts. 
L’aspect d’un tel censeur éveille ses remords. 

Pour lui , qu’a trop instruit ce trouble involontaire } 
il nourrit loin de nous son chagrin solitaire y 
craint et fuit ma rencontre ) et ne me voit jamais 
qu’un reproche insultant n’éclate dans ses traits. 

P A E L è N E. 

Du retour de son maître il garde l’espérance, 
il feint sur toi peut-être une. fausse ^sféranco. 

Je crains. . . . 

£ G I s T E. 

^ Rass\^re-toi , le trépas qui l’attend -, 

lui fera i>ayer cher ce doute inquiétant. 

S’il a pu deviner quel dessein je médite, 
il ira m’accuser aux rives du Cocyte. 

Thieste ! tu verras Agamemnon puni : 
qu’Oreste même expire à ses destins uni ! 

Chero oiq^re I appaise-toi : calmez-vous , Euménides l . 
Vous avez au berceau proscrit les Pélopides. ^ 
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, T R A G É D I E. • «î 

Oreste n’est-ll pas l’iiérilier de son rang? 

Périsse , lui y son lils , Electre , et tout son sang ! • . • ' 
mourront sous ce fer , que Texécrable Atrée 
remit dès mon enfance à ma main égarée , 
lorsqu'un affreux sermeut de ma bouche obtenu j 
m'arma contre Thieste ^ à moi-méme inconnu. 

Un dieu seul me ravit à ce noir parricide. 

' O mon père !... pourquoi ton spectre errant ^ livide y 
assiége-t-il mes pas ? 11 me parle ) il me suit , 
sous ce même portique) au milieu de la nuit;' 
ne crois pas ) qu'une erreur dans le sommeil tracée j 
de sa confuse image ait troublé ma pensée : ' 

je veillois , sous ces murS) où de son souvenir ' 
ana douleur recueillie osoit s'entretenir { '' 

le calme, qui régnoit à cette heure • tranquille , •• 

environnoit d'eûroi ce solitaire asile , • ■ 

n^es regiirds sans objet dans l'ombre étoient fixés ^ " 
il vint, il m'apparut les cheveux hérissés, • ■ ' j 

pèle, offrant dji^ sou sein la cicatrice horrible ; ! : 

dans l’une de ses malus brille un acier terrible : . . > 

l'autre tient une coupe. ... 6 spectacle odieux! 

Souillée eiicor d'un sang tout fumant à mes yeux t * I 
l’air farouche , et la lèvre à ses bords abreuvée : 

K Prends, dit-il, cette épée à ton, bras réservée! 
n voici, voici la coupe où mou frère abhorré 
n me présenta le sang. du mon fils massacré j 
» fais-y couler le sien que proscrit ma colère, 

» et qu'à longs traits 'encor ma soif s’y désaltère ». , 

Il recule à ces mots , me montrant de la main 
le t.irture profond , dont il suit lo chemin. 

Le dirai-je ? sa voix perçant la nuit obscure , 
ce geste , et celte cdupe , eè sa large blessure y 
ce Iront décoloré , ses adieux menaçons. ... • 
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ii AGAMEMNON, 


j’ignore quel prestige égara tous nies sens. 

En+miné sur ses pas rers ces demeures sombres ^ 
gouffre immense, où gémit le peuple errant des ombresy 
viA-ant, je crus descendre au hoir séjour deS morts. 

I^à , jurant et le Styx et les dieux de ses bords, 
et les monstres hideux de ses rives fatales , 
je vis à la pâleur des torches infernales 
les (trois sœurs de l’enfer irriter leurs se'rpens , 
le ris de Tisiphone accueillir mes scrmens , 

Thieste les reçut , me tendit son épée , 

et je m’en saisissois , quand à ma main trompée 

le vain spectre échappa poussant d’horribles cris. 

Je fuyois .... je ne sais à mes foibles esprits 
quelle flatteuse erreur présenta sa chimère. 

Il me sembla monter au trône de mon père , ; 

que de sa pourpre. auguste héritier glorieux, * 

tout i^n peuple en nion nom brûloit l’encens des dieux 

je vis la Grèce entière à mon joug enchaînée, • ^ 

la reine me guidant aux autels d’hyméiyie , * * ■ 

et mesrfiers ennemis consternés et tremblants, 

abjurer à mes pieds leurs mépris insolents. i 

De tant d’objets divers quel est donc le présage ? - 

_ * « . ■ '* 

P A L L £ N £• 


Vois-y ton père armé pour exciter, ta t"age. 
Peut-être eu son tombeau Thieste est outragé , 
de tant de soins tardifs qui ne l’ont pas vengé. 

E G I 

Il le sera ! 


T E. 

P A E t â N E. 

J 1 


Je croîs qu'ici Strophus s’avance. 

f 

,1 ÉCISTE. 

^ est lui ; tqi4s. jnes secrets réclament ta prudence» 
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TRAGEDIE. 




SCÈNE IL 

LES MÊMES, STROPHUS. 

É G I s T E. 

de Strophus ainsi précipite les pas! 
quelle joie en ces lieux. . . . 

StkOPHVS. 

Je ne la cèle pas. 

Je cours en faire part à la reine , et lui dire 
qu’on croit avoir des Grecs aperçu le naviie. 


Que dis-tu ? 


£ O I 8 T E. 

Strophvs. 


Si la mer ne trompe notre espoir, 
Agamemnon revient ; et tu pourras le voir 
réparer tous les maux de sa trop longue absence } 
oui , Plexippe , il fera par sa noble présence 
triompher la vertu , muette en ce séjour , 
et trembler tout pervers , s’il en est dans sa cour. 

Ê G I 8 T E. 

Interrogeons ce bruit ; sortons d’ici , Pallène. 


S C È N E I I I. 

STROPHUS, CLITEMNESTRE. 
Stuophus (reu/). 

Qu’il en sorte à jamais. . . . nous, entrons chez la reine| 
tnaia la voici. . 
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A. O AME M NON, 

CxiTEMNESTHE. 

Mon cœur cherclioit ton entretien , 
sage StropKus , il veut s'épancher dans le tien t 
Clitemnestre aime à voir ton amitié fidelle 
dcvoiicer ses désirs et te guider vers elle, 

S T E O F n U 8. 

Princesse , je venois t’annoncer xjUe les dieux 
vont rendre à nos transports ton époux glorieux. 

• Ceitemnestre. 

I • 

De Dclos , où ma fille interroge l’oracle 
écrit-on que des mers il ait franchi l’obstacle ? 

Strophvs. 

Un rapport moins douteux vient de nous l’assurer.' 

Clitemnestre. 

Sur la foi de quels bruits pourrions-nous l’espérer, 
nous de qui tant de fois l’attente fut déçue ? 

Non , sa flotte. . . . 

Strophus. 

Elle approche et vient d’être aperçue, 
jCe Grec, dont l’œil au loin observe nuit et jour 
l’horizon de nos mers que domine la tour, ' 

dit avoir reconnu sa voile blanchissante ; 
mais l’aquilon rugit , et l’onde menaçante 
cachant soudain Atride en son sein soulevé , 
fait craindre qu’au naufrage il ne soit réservé. 

Reine , viens de nos dieux implorer la justice , 
viens sur leurs saints autels offrant un sacrifice. . . • 
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TRAGÉDIE;- 

' C 1 . 1 TEMNBSTRE. 

Mol f Stropkus I... de quels dieux puis-je irfiplorer l’appui? 
Strophos. 

Qu’entends-je !... craindrois-tu de les prier pour lui? 

Clitemkestre. I 

C’est au prix de ton sang , ma fille , que l’Aulide 
ouTrit enfin nos mers à sa flotte homicide ! 
me faut-il) 6 mon fils! acheter de ta mort 
le silence des vents qui l’écartent du port? 

' Strophus. 

Clitemnestre , quel est ce souvenir funeste ?... 

' Clitemnestre. 

Mes malheurs m’ont appris à trembler pour Oreste. 

’ Strophus. 

• Cet amour de ton fi1s^teuffe-t-il en toi 
la tendresse vouée à qui reçut ta foi ? 

Plains les dangers réels d’Atride et de l’armée. * 

> . • • 

Clitemnestre. 

Le barbare ! a-t-il plaint ma tendresse alarmée 
quand il ravit ma fille à mes bras maternels? 

Ce bandeau ) ces apprêts, et ce fer des autels, 
ce Calchas , tout baigné du sang d’Iphigénie , ^ ] 

ses souhaits pour son père en exhalant sa vie, 
et lui , froid à nos pleurs , et sourd à tous les cris f 
voilà les seuls objets présents à mes esprits. 

Avant qu’il abjura le sacré nom de père ^ , 
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‘^6 A G'A M E M N O 3Sr, 

Dieux! vous savez combien son amour m’étoit chère ) 
que fidelle à l’hymen , soumise à son pouvoir y 
je n’cusse osé franchir les bornes du devoir;. ! 

mais à son sceptre affreux voir sa fille immolée ^ 
moi , p&le à ses genoux , mourante y échevelee y 
et frapper d’un seul coup toutes deux à la fois y , ' 
ce fut rompre nos nœuds et perdre tous ses droits. 

Strophus. 

Les dieux lui demandoient cette chère victime. 

Clitemnestre. 

/ 

Non , mais l’orgueil d’un rang qu’il a payé d’un crime* 
Strophus. 

t 

l 

Vois-le y couvert de gloire | entrer dans ses foyers. 

Ceitemrestre. 

Je vois le sang trop cher qui rougit ses lauriers. 
Stro^^us. 

Et moi le triste effet des comeils qu’on te donne. 

* Ceiteunestre. 

Arrête. . . quels conseils ?... ami cruel. . . . 

Strophus. 

Pardonne ^ 

oui pardonne au vieillard qui tombe à tes genoux.... 
ô reine ! je te plains et j’aime ton époux. 

Si de quelque péril mon audace est suivie , 
n importe ; à ton bonheur j’immolerai ma vie y 
Content de déposer ce fardeau de mes ans 
^ue l’àge et mes chagrins ont rendus si pesants. 

Clitemkestre. 
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Clitemnestrz. 

As-tni lieu de penser. ... ah ! Strophus , ah ! dissipe 
ce doute affreux. ... 

Strophus. 

Ma voix n’accuse cpie Plexippe. 

Clitemnestre ^ troublée ). 

Plexippe ! 

Strophus. 

C’est A lui que je veux adresser 
un soupçon J qui ne peut ni ne doit te blesser,' 

Clitemnestre. 

t 

Qui nous a pu trahir? 

\ 

Strophus. 


Toi seule. Mon langage 
d'une prompte rougeur colore ton visage. . . . 

Puis-je solliciter , sans te faire un affront , 
celte noble jiudeur qui se peint sur tou front? 

Les dieux font dans ton cœur parler sa voix suprdme, 
pou^ qu’elle te rappelle à ta gloire , à toi-mèuie j 
ces mêmes dieux jamais ne laissent impunis 
les crimes des époux dans leurs temples unis ; ' 
eux seuls , ont de l’hymen formé la chaîne austère : 
et la haine des fils présents de l’adultère , 
la discorde, le meurtre, les remords rongeurs, 
suivent l’oubli des noeuds dont ils sont les vengeurs. 
Songe aux excès d’Atrée , à sa fureur jalouse j 
songe au destin fatal d’OErope , son épouse , 
qui laissa de sa mort l’exemple menaçant , 

2 
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t8 A G A M E M N O N, 

à celle Hélène j enfin qu’on nomme en rougissant ^ 
et que tant de combals , dont vivra la mémoire } 
condamnent à l’éclat do sa coupable gloire. 

Sois toujours Clilemneslxc ; ali ! le lasserois-tu 
du fidèle sentier que suivit ta vertu ? 

Brave, si tu m’en crois, Vénus et sa puissance ; 
reprends ce cliaste orgueil qui sied à l’innocence ^ 
à ton sexe adoré , dont les sages rigueurs 
s’atlachent le respect et l’empire des cœurs. 

Clitemnestre. 

Poursuis. . . . ai-je besoin , prince , qu’à ma mémoire 
tu retraces ces temps de ma première gloire ? 
femme du clief des rois, fille des demi-dieux, 
tu sais si je trains l’orgueil de mes ayeux , 
si j’aime ces respects rendus à ma puissance 
qui peut-être à Strophus ordonuoient le silence. 

Il m’accuse aujourd’hui.... n’importe! Ma fierté 

souffre de ces discours la noble liberté ; 

que dis-je ? elle fait plus , elle daigne y répondre. 

Eh qu’ont-ils en effet qui puisse me confondre ? 

Ce prince , qu’on noircit de doutes si cruels , 
proscrit et menacé des dieux et des mortels , * 

remit entre mes mains sa fortune et sa vie ; ♦ 

j’accueillis , j’honorai sa vertu poursuivie ’, 
je connus tous ses droits , à ma foi révélés , 
plus grands que les malheurs contre lui rassemblés. 

Il est vrai , ses revers , son grand cœur , son courag* 
qui des destins floltans a combattu l’orage , 
son respect pour les dieux dont il est oublié , 
ont entraîné mou cœur plus loin que la pitié. 

Confuse , j’en conviens , qu’un mortel m’ait su plaire ^ 
mais fière , en lui prêtant mon appui tutélaire , 
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TRAGÉDIE; 

contre les rlîeux, le sort, les hommes en courroux y 
de le dérober seule à leurs injustes coups. 

Lui , touché des malheurs de ma triste famille, 
il gémit avec moi du meurtre de ma fille , 
d’un soin tendre et fidèle essuyant tous mes pleurs , 
il partage , console , ou charme mes douleurs. 

Eh quoi ? de mon penchant on m’ose faire un crime î 
jdus qu’on ne_ croit peut-être il sera légitime. 

Déjà dix mois entiers ont achevé leur cours 
depuis que Troye en flamme a vu tomber ses tours, 
sans que de notre flotte une seule nouvelle 
dise le sort du roi que rien ne nous révèle. 

Sans doute un faux espoir cause ici tes transports. 

S’il est vrai que du Styx il ait franchi les bords , 
de mes jours , de mon cœur , rendue enfin maîtresse , 
d’un autre œil pour ce prince on verra ma tendresse. 
Aujourd’liui criminelle , innocente demain , 

Atride mort , je mets le sceptre dans sa main , 
je l’épouse , et dès dieux nos chaînes consacrées 
seront sur leurs autels à jamais resserrées. 

Strophus. 

Ciel ! donner un tel maître à ton fils , à sa sœur ! . , , 
Clitemnestre. 

Il en sera le père. 

Strophus. 

Ou plutôt l’oppresseur. 
Cjlitemkestre. 

Un héros !... 

Un proscrit que lu ne peux connoître. 
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ac A G A M E M N O N, 

CriTEMNESTRE. 

Ce proscrit est d’un sang égal au mien. . . . peut-être* 
Strophus. 

Que me dis-tu ?... ' 

Ceitemmestre {^troublée). 

Le sais-je ?... où m’égare l’amour ? 
Lorsque d’Agamemnon tu m’apprends le retour , , 

à croire son trépas follement obstinée, 
je poursuis le projet d’un coupable liyménëe. . . . 
Suis-moi ; viens au rivage , et saclions si les eau» 
vers le port qui l’attend ramènent ses vaisseaux. 


Tin du premier acte. 
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ACTE II. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

CLITEMNESTRE, ÉGISTE, PALLÈNE. 

Clitemnestre. 

Je t’attcndois : c’est moi qtil te fais appeler ; 
nous avons peu d’instans peut-être à nous parler. 

La colère des vents tout à coup dissipée 
laisse approcher la flotte à l’orage échappée. 

Areas lui-même , Areas sur nos bords descendu y 
précède Ag imemnon à scs peuples rendu ; 
par ma garde introduit dans la chambre prochaine, 
il demande à me voir. • ' 

É G I s T E ’(<i Pallàne) ' ' 

Fais qn’il entre , Pallène.' 

‘ Clitemnestre. 

Unis dans ces momens par des dangers pareils , 
ta présence m’importe ainsi que tes conseils.... 

É G I 8 T 4. 

Talsons-nout. 
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AGAMEMNON, 

■ i»' 

S C È N E I I. 

C LI TE MN E vS T R E , É G I S T E , A R C A S , 
DEUX SOLDATS. 

""A R c A 6. 

D EVANT toi qu’il m’est doux de parollrCj> 
princesse , et d’auuuucer le retour de mon maître. 

Argf-s va le revoir ce roi victorieux, 
marcliant vers le palais do ses nobles ayeux , 
révéré , digne en tout de sa haute fortune, 
vniiKjueur de ses revers, de Troye et de Neptune. 

C’est moi qu’il a chargé , reine , de t’exprimer 
les doux empresseinens qu’il va te confirmer. 

s 

Son vaisseau touche au port, je le quitte et mon zcl* 
s’est hAté dans ces murs d’en porter la nouvelle. 

C E I T K .M N E s T R E. 

Clitemnestre rend grâce A ce soin empressé. 

A R c A s. 

Qu’il plaise à son amour , je suis récompensé. 

Clitemn\estre. 

Mille feux allumés, messagers de sa gloire, 
nous ont de rive en rive annoncé sa victoire j 
mais depuis qu’Illiou a vu son dernier jour , 
quel obstacle ennemi retarda sou retour? 

' A R c A s. 

Le courroux mérité des dieux do la Phrv'gie. 

C’est peu de tout le sang dont elle fut rougic , 
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de Troye ouverte aux Grecs de veii{;eance animés 
semant les cris, la mort, dans ses murs enflammés. 

Le soldat , enivré <l’excôs et de carnage , 

souilla les temples saints des horreurs du pillage ; 

et les dieux ont puni ces transports inliumains- 

Clitemnestre. 

Et que devint Hélène? 

A R C A s. 

On la remit aux mains 

de son premier époux dont la lâche indulgence 
laisse à ses seuls remords le soin de sa vengeance } 
oserai-je le dire? on murmure tout bas 
du pardon rpi’â son crime accorde Ménélas. 

On pleure les héros que coilte à notre terre 
l’irréparable affrontée sa fuite adultère. 

Ceïtemnestre. 

Areas, pense qu’ici tu parles à sa sœur. 

A R c A s. 

Non, j’ai dA l’oublier, et son vil ravisseur 
n’eût jamais sur ses pas égaré ta sagesse ; 

Clitemneslre est l’exemple et IVrgiieil de la Grèce. 

11 lui plaît, en songeant à la mort de PAris , 
fjue sa coupable ardeur ait eu ce digue prix , 
qu’aujourd’hui son époux jusques sur cette rive 
traîne du vieux Priam une fille captive , 
et sur sa race entière aux bords du Sinioïs 
ait enfin de l’hymen vengé les nœuds trahis. 

Ceitemwestre. 

Quelle est la prisonnière à son char enchaînée ? 
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A R C A s. 

LFne princesse illustre autant qu’infortunée f 
qui de l’hymen encor n’a pas suhi les lois. 

Si de la renommée on écoute la voix , 
dans les destins iuturs sou regard savoit lire y 
Apollon l’instruisit au grand art de prédire : 
mais le dieu , la privant de ce don signalé , 
éteignit le ll.imbeau de sou esprit troublé. 

Elle , «juaud sa raison cède à sa frénésie y 
d’un prophétique accès se croit encor saisie y 
incurable dcunenre , ouvrage des malheurs 
dont trop long-temps son ame a nourri les douleurs. 

É G i s T n. 

Eh (juoi ? cette Cassandre et si jeune et si belle, 
le suit au sein d’Argos. . . . 

A R c A s. 

Le roi vient avec elle. 

La tristesse pensive est empreinte en ses traits ; 

scs sanglots étouffant scs timides regrets, 

son silence nu milieu des cris , du bruit des armes , I 

son rang, son sort, les pleurs où sont noyés 9cs charmes , 

ses yeux , pleins d’épouvante , ou chargés de langueurs , 

des plus farouches Grecs ont attendri les cœurs ^ 

ils la plaignent, cl tous à l’euvi secotirahles 

consolent de ses fers les rigueurs déplorables. 

Clitemnestre. 

II suffit • lorsqu’Alride et nos Grecs rassemblés 
niarcheront vers ces Lieux , qu’oii m’avertisse : allez I 
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SCÈNE III. 

ÉGISTE, CLITEMNESTRE. 

Ë G 1 s T E. 

résoud Clitemncstre? 

CtITEMNESTRE. 

Ah'! de crainte glacéo 
cent projets différons occupent ma pensée ; 
le trouble de ce cœur , qui ne se connoît plus , . 
pousse, arrête, confond mes vœux irrésolus. 

Quel parti dois-je prendre en ce combat funeste?... 
Il revient, ce tyran d’un cœur qui le déteste! 

Mes remords tout à coup empruntant mille voix, 
d’un époux outragé me riippellent les droits. . . . 

Le croiras-tu? ce prince ambitieux, barbare, 
qui de mes pleurs, liélas ! ne fut jamais avare, 
dont tous mes souvenirs attestent les forfaits , 
ce roi que j’offensai , que je crains , que je hais , 
me semble un dieii vengeur, qui vient d’un front sévère 
surprendre , interroger , punir une adultère. 

Oui , mes ressentimens cessent de colorer 

des parjures qu’en vain je voudrois ignorer ; 

tout me dit : rougis, tremble , et vois dans la mémoir» 

les crimes de son rang effacés par sa gloire. 

Lâches engagemens , haine, aveugle courroux, 
au bruit de ses exploits , évanouissez-vous ! 

Les titres et de reine, et de mère, et de femme, 
au fils de Jupiter ont asservi ton ame , 
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c’est à toi de voler entre ses bras vainqueurs ^ 
et ton cœur doit vers lui devancer tous les coeurs. ' 

E G I 8 T E. 

Eb bien , pourquoi faut-il que ta frayeur balance? 

De nos communs transports suivons la violence. i 

Ces respects si profonds que tu monires pour lui, 
furent à mon amour cachés jusqu’aujourd’hui : 
mon ame se fut-elle atlacbée à la tienne, 
si ta colère alors n’eùt épousé la mienne ? 

Rends^-lui ta fui , ton coeur engagés à l’autel. 

Pour moi , dont les sermens d’un courroux immortel , 
en des noeuds aussi saints ont engagé la haine , 
comme loi j’obéis au devoir qui m’enchaîne. 

Ce jour qui nous sépare a détruit notre erreur ; 
agis dans ton amour , j’agis dans ma fureur 5 
courbe à ses pieds tou front, mon orgueil y résiste j 
c’est le glaive à la main qaril va connoitre Egiste î 
et puissai-je , ô Thioste ! envoyer sous mes coups 
son ombre ensanglantée ton ombre en courroux. 

Clitemnestre, 

Où s’emporte avec moi ta fureur témf^raire ? 

Ab ! pardonne à mon trouble , il est involontaire. 

De ce coeur, partagé de mille senlimens , 
dois-je dissimuler tons les secrets tourmens ? 

N’iijoule point encore ù l’effroi qaii m’agite , 
en ce premier péril crains Atride et l’évite , 
consens à le soustraire, à fuir les yeux du roi, 
les miens hiéme. ... il le faut^ l’honneur t’en fait la loi. 

É G I s ,T E. 

l'.rrer, fuir , c’est le sort d’un enfant de Thieste. 
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Avili , dépouillé , fils obscur d’un inceste , 
triste n’a ni biens , ni puissance ^ ni rang : 
tandis qu’Aganieuuiou , qui déteste mon sang y 
qui du butin de Troye a grossi son partage , 
vient enrichi de gloire et d’un double héritage. 

Lui di rai-jc mon nom à sa h.'iine suspect ? 
ou caché dans sa cour, ennemi trop abject , 
sera-ce à ses mépris que je devrai la vie? 

Tu m’aimes, et tu peux vouloir cette infamie. 

S’il me voit, prétends-tu déguiser ntis liens? 

Nos pleurs , nos soins cachés, nos secrets entretiens y 

nos soiqiirs qui l’eroient parler notre silence , 

nos yeux , tout l’instruiroit de notre intelligence. 

Encor, si mon trépas alors trop mérité 

étoit le seu\ danger de ma témérité 5 

mais il faudra l’entendre accuser tes parjures , 

de son courroux superbe endurer les injures , 

et mourir tous les deux punis d’un fol amour, 

vils objets des mépris d’une insolente cour. 

Non , non , n’attendons pas que le soupçon s’éveille. 

CciTEMNESTRE. 

Penses-tu que l’on ose en troubler son oreille ? 

É G I s T E. 

Ce Stropbus qui me hait. . . . 

. 4 Clitemnestre. 

Lui î mon accusateur ! 
Est-il fait au métier d’un lâche délateur? , 

Que redouter du roi ? je le craindrois peut-être , 
s’il savoit ta naissance , et qu’il pût te connoitre. 
Mais qui la sait? moi seule! . . . attends que mon appui 
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fasse naître l’instant de te montrer à lui. 

Ton aspect peut du peuple éveiller le miTimire ^ 
et serviroit de preuve à me croire parjure. 

Cède un temps à mes voeux ! Si tu cours un danger y 
je saurai t’en défendre ou bien le partager. 

Mais d’un refus nouveau ne me fais pas l’injure j 
cède ) û mon cher Égiste. 

' Égiste. 

Eh bien, je te le jure. 


SCÈNE IV. 

LES PRÉCÉDENS, STROPIIUS. 
Strophus. 

Pardonne à mon aspect; mais quels retardemeng 
te retiennent encore en de pareils iiKjmens , 
reine , quand tous nos Grecs accourant au rivage y 
d’Agamomnon en foule inondent le passage , 
quand mille cris de joie allant frapper les deux 
annoncent que ses pas approchent de ces lieux , 
son épouse en nos murs est la seule qui reste! 

Mon zèle auroit guidé vers lui son jeune Oreste, 
mais j’ai craint que si tôt me liAtant de le voir , 
tu fusses la dernière à l’aller recevoir. 

Ton iils t’attend , tout prêt à marcher vers son père 
le spin de le conduire appartient à sa mère. 

Ceitemnestre. 

O combats imprévus ! ô moment redouté ! 

I A de dix ans d’oubli folle sécurité ! 
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9ans ma conrusioii il lira mon supplice. . . . 

Ah! n’importe ! je liais celles dont l’artifice 

sait défendre à leurs yeux, à leur bouche , à leurs traits y 

de révéler leur ame et leurs troubles secrets. 

Qu’il me voie et se venge (Aas à Egiste). Et toi , de t» 

promesse y 


Égiste , souvîens-toi. 


É 


G I s T E. 


Ne tarde plus , princesse. 
Sthophus (d Clitemnestre ) 
Plexippe oseroit-il paroître à tes côtés? 

Égiste. 


Plexippe en tout ici suivra ses volontés. 


SCÈNE V. 


Stuopuus ( seul). 

Vx. scélérat!... tu vas rentrer dans la poussière, 
et dépouiller l’orgueil de cette humour altière. 

Le nr )ble A gameiuii(>ii , triom^ih irit , redouté , 
brisera t.m injuste et frêle autorité , 
et seul , fais.int régner sa b inté souveraine , 
défendra de ton joug et l’empire et la reine. 

Mais cju’entends-je?. . l'on ouvre, on accourt à grandbruit, 
Agameiunon paroit et le peuple le suit. 
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SCÈNE VI. 

A O A M E M N O N , C L I T E M N E S T R E , 
ORESTE , CASSANDRE , STROPHUS , ^ , 
PEUPLE ET SOLDATS portant des trophées, 
Cassandrc descend vers un des cotés de la scène 
_ et demeure dans l’abattement 

A G A M E M N O K. 

Sai.vt, a murs d’Argos ! ô palais! ô pairie! 

A terre , où de Pélops la race fut nourrie ! 

Recevez, amis chers, et vous, augustes lieux y 

CCS pleurs qu’un saint transport fait couler de mes yeux ^ 

tributs de mes respects et de ma tendre joie ! 

Les dieux seuls ont permis qu’enfn je vous revoie. 

Si le grand Jupiter qui me rend ù ces bords 
n’a pas joint ma dépouille à tant d’illustres morts , 
s’il a de mille exploits payé dix ans d’absence , 
d’un solennel hommage honorons sa puissance. 

Qu’aux yeux de tous les Grecs dans le temple assemblés ^ 
coule à longs flots le sang des taureaux immolés, * 

que sur l’autel chargé de fruits et de guirlandes , 
les piètres en leurs chants consacrent nos offrandes, 
et sur les trépieds d’or brûlent un pur encens 
qui porte aux immortels nos voeux reconnoissans. 

Dép osons ce trophée aux pieds de leurs images. 

Sxnopiius. 

Si d’un prince fidèle accueillant les hommages 
un vainqueur se souvient. . . . 
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C’est toi , digne Strorphus ! 
toi } qui dus i\ mon fils enseigner 'tes vertus ! 
Approche de ce coeur assuré de ton zèle. 

Al irès les longs travaux d’une guerre cruelle , 
au sein de ma patrie, et pressé dans vos bras, 
que j’aime à res2>irer des horreurs des combats. 


Mon père ! 


O R E s T E. 
Agamemnon. 


Mon cher fils ! espoir de ma famille ! 
Mais quoi? que fait Electre ? où peut être ma lllle? 


Cette MNESTRE. 


Ta fille , te croyant la victime des flots , 
consulte sur ton sort les prêtres de Délos. 

Agamemnon. 

Puissent-ils rassurer sa pieuse tendresse !... 

Mais d’où vient sur ton front cette morne tristesse , 
Clitemnestre ? pourquoi dans de si doux momens 
ton trouble répond-il ù mes embrassemens ? 

ê 

Clitemnestre. 

» 

La crainte de ta mort sur de vains bruits semée , 
fut cent fois démentie et cent fois confirmée j 
de tourmens si divers j’éprouvai la rigueur, 
que le bonheur est lent à passer dans mon coeur. 

O R E s T E. 

Oui , mon père , nos voeux et nos tendres alarmes 
•nt suivi tous tes pas dans le péril des armes 5 
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mhi , que dans ce palais tu laissas tout enfant ^ 
je bi iilois de conuoitre un père triompliaut , 
lier de tous les succ^'s dont la gloire t’honore ^ 
je me les fis cent fois dire et redire encore. 

Je répétois cos noms , fameux dans cent combats ^ 
d’Achille, égal aux dieux, d’Ulisso , Méuélas , 
de Nestor, ce vieillard dans la guerre si sage, 

• et sur leur grand exemple en fis l’apprentissage. 

Je complois tous les mois loin do nous écoulés, 
le nombre des héros par ta main immolés ; 
je me faisais tracer, pour toi plein d’épouvante, 
les bords du Simoïs , les rivages du Xante , 
l’enceinte de nos camps , et Troye , et ses remparts. 
Mon coeur te figuroit au travers des hasards , 
allant vaincre , et soudain je demaaidois des armes , 
ou tombant sous les coups , et je versois des larmes. 

A G A M E M N ON. 

Douce ivresse , qu’un père a peine à déguiser ! 

O R E s T E. 

♦ 

Ces redoutables mains , laisse-moi les baiser, 

A G A M E lU N O N. 

Pieux et tendre amour ! 

O R E s T E. 

Est-ce là cette épée 
que du sang ennemi ta valeur a trempée ?... 

Permets que je la touche , et d’un resj)ect sacré 
que je laisse un garant , sur ce fer révéré. 

A G A M E M N O N. 

Mon fils , je la réserve à ton jeune courage. 

ÜRF-STf.. 
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Quel honneur éclatant m’a dérobé men âge ! 

Tout poudreux et sanglant , majehant à tes côtés f 

quels triomphes mou bras n’eut-il pas remportés ! 

Oreste eut partagé ta fortune giierrière : 

peut-être , comme Achille , il eût dans la jtoussièrQ 

traîné ce fier Hector, Hector même.. . . 

/ 

Cassandre. , 

O douleur! 

Agamemnon. 

Arrête, mon cher fils , cette femme est sa soeur. 
Épargnons-lui l’aspect d’une joie imjiortune; 
à l’exemple des dieux révérons l’infortune. 

Malheureuse Cassandre , approche sans effroi , 
ne redoute mon fils , ni sa mère, ni moi; 
eh! qui ne plaiiidroit pas ton illiistre disgrâce, * 
ton âge , tes chagrins etTéclat de ta race ? 

Ceitemnestee. 

La fille de Priam , d’un maître impérieux 
n’aura point à souffrir l’orgueil injurieux. 

Ses droits me sont sacrés, je veux qu’on les respecte.','. • 
( Cassandre recule avec effroi. ) 

Quel regard! notre foi seroit-elle suspecte? 

Pourquoi cet air affreux qui me glace d’horreur? 
dépouille toute haine , et parie sans terreur. . . . 

( Cassandre montre la même crainte. ) 

C’en est trop. 

Cassandhe. 

Cette femme importune ma rue. • . . 
Tous mes sens ont frémi. 

S 
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Agamzmnon. 

Quelle horreur imprérii* 
t’in«pire , Clitemnestre , et d’où naît ce transport ? 

Casbandrz. 

Je touche enfin la terre où m’allendoit la mort. 

Agamzmvok. 

Contre tous les périls ta \ie est assurée. 

Cassamske. 

Tu n’en croîs j)a8 le dieu dont je suis inspirée. . , « 
à l’oracle trop vrai par ma bouche dicté y 
il attacha le doute et l’incrédulité. 

Amante d’Apollon , à sa flamme immortelle 
depuis (}uc ma froideur se montra si rebelle ) 
ce dieu me retira son favorable appui. 

Il m’accabla des maux que je pleure aujourd’hui. 
Mes yeux ont vu ]>érir ma famille immolée. . . . 

Que suis-je ? une ombre errante aux enfers appelée*. 

L’heure fatale approche. . . . Adieu y fleuves sacrés ! 

ondes du Simoïs , sur vos bords révérés y 

vous ne me verrez plus, comme en nos jours propices y 

parer de noeuds de fleurs l’autel des sacrifices , 

et ma voix, chez les morts où bientôt je descends ^ 

au bruit de l’Achéron mêlera ses accens. 

Aoamzmkoz. 

Exempte des frayeurs qu’^iiispîre l’esclavage , 
est-ce il loi d’écouter un désespoir sauvage ? 

Qlui pourroit menacer ton repos ou tes jours? 
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Cassandre. 

ïiélas ! des Phrygiens tels étoient les discours. 

Vainement j'annonçai le terme de leur gloire , 
la chûte de leurs murs , qu’ils n’ont pas voulu croire } 

' cependant et leur gloire et leurs murs ne sont plus. 

Clitrmmestre. 

pourquoi t’entretenir de chagrins 8u|)erflu6? 

Tes pleurs nous font injure ) et ce jour. . . . 

CASSAItnRE. 

Oui , Cassandre ^ 

Vois lUion fumant et chante sur sa cendre. 

Suis-les au temple , unis ta voix à leurs concerts , 
chante ^ Troie expirée et ses eufans aux fers l 
Ah !.je vous vois encore. .. . insensés ! c’est la veille 
1 de cette nuit fatale où la mort les réveille. . . . 

Vous entraînez ce monstre , ouvrage de Pallas y 
dont les flancs habités renfermoient le trépas. 

Moi seule y l’oeil en feu y saisie , épouvantée y 
respirant l’avenir dont j’étbis agitée , 
j’accours soudain, je vole y et crie ; ah , malheureux I 
quel temps vous choisissez pour ces hymnes , ces jeux ? 
Vous vous couvrez de fleurs y vous couronnez nos tètes , 
quelle torche funèbre accom|)agne vos fêtes ?... 

Le piège est prêt. . . . voyez le sang rougir ces bords , 
ces flammes éclairant la nuit y l’onde et nos ports. . . . 
Inutiles discours ! ils ont fermé l’oreille , 
ils m’osoient dédaigner. . . < ton erreur est pareille. 

Oui y ce jour met un terme aux horreurs de mon sort, 
de touche enfin la terre où m’attendoit la mort. 
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AGAMEMNON, 

Acamemnoh. 

Sa raison l’abandonne. . . . hélas ! Troye embrasé* 
est présente à ses yeux et trouble sa pensée. 
Entrons , laissons au temps à calmer ses regret* f 
et de la pompe sainte ordonnons les apprêts. 

Ft/i du fécond Acte, 
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ACTE III. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

* 

CLITEMNESTRE( seule ). 

C) U portai-je mes pas et mon inquiétude 
d’un cœur épouvanté cruelle incertitude ! 

L’elTroi s’est emparé de mes esprits flottans 

dans ce supplice affreux c’est mourir trop long-temps ^ 

allons trouver le roi l’oseras-tu , perfide ? 

N’est-il point de pudeur dont la voix t’intimide ? 
et veux-tu par ton trouble } éclairant un époux y 
allumer en son cœur un indigne courroux ? 

Ne rougirois-tu pas que sa bonté facile 
à l’amiuit qui l’outrage accordât un asile?.... 

Crois-tu du faux Flexippe à son œil pénétrant 
toujours cacber le nom et le destin errant ? 

Que dis-je ? ... il faudra donc , fertile en impostures ^ 
de voiles odieux couvrir tous mes parjures y 
joindre la ruse au crime y et dans tous mes discours 
respirer le mensonge et ses lâches détours. 

O honte y à qui la mort mille fois préférée. .... 
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AGAMEMNON, 


' s C È N E I I. 

CLITEMNESTRE, STROPHUS. 

C1.1TEMNSTB.E. 

C HER Strnphus , rends le calme à mon ame égarée | 
j'implore tes conseils ; que ta sage amitié ' 
de mon trouble fatal prenne quelque pitié. 

Le prince d’IUyrie a , par ma loi secrète ^ 
cherché loin de mes yeux une prompte retraite. 

,Ses jours, s’il reparoit ,* sont-ils en sûreté? 

Plcxippe enfin pput-il ?... 

Strophus. 

Plexippe est arrêté. 
Cï.TTR»fWR 8 TRE. 

Dieux vengeurs !... ah ! c’est toi , Strophus , qui m’as trahif , 
Strophus. 

Moi , reine , me noircir de cette perfidie î 
flatté de ton estime , aimé de ton époux , 
cst-ce à moi d’appeler la discorde entre vous ? 

C1.1TEMNESTRE. 

Quel autre a désigné. . . . Plexippe à sa vengeance ? 
Strophus. 

Suis-je en ces lieux le seul que blesse sa présence ? 

Ceitemnestre. 

Sa liberté , ses jours seroicnt-ils en danger ? 

Strophus. 

Pignorc tout j le roi le doit interroger, 
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TRAGÉDIE. 

Clitbmnbstrk. 

AK ! d'un infortuné sans défense et sans armes j 
s'il n'accorde la vie à mes cris , à mes larmes y 
et si d'un nouveau sang il marque son retour y 
mourons. . . . vain désespoir ! c'est moi , c'est mon amour ^ 
qui seule contre lui soulève cet orage y 
k m'éviter , à fuir j'ai contraint son ceurage y 
un infidèle effroi doit-il l'abandonner 
au supplice où l’on va peut-être le traîner ? 

Non ) quand de mes vertus osant quitter la trace y 
au mépris de ma gloire et de ma noble race y 
j'ai pu sacrifier à de folles ardeurs , 
les hommages publics rendus à mes froideurs y 
l'amour dont m'embrasoient mes nœuds illégitimes y 
m'a vouée au malheur y et peut-être y à des crimes. 
Qu'il craigne cet /amour ardent , tumultueux , 
du cœur de Clitemnestre enfant impétueux !... 
d'un héros opprimé respecte la misère. 

Roi' cruel ! si ma voix ne flér hit ta colère y 
je vengerai sa mort y dussai-je en t'immolant 
tourner contre mon sein mon bras encor sanglant, 

Strophus, 

Reine y où t’égares-tu ? prends , prends un sage empira 
sur le vain désespoir que ce moment t’inspire ÿ 
rappelle ta raison t tes différens desseins 
de tes périls douteux font .des périls certains. 

Ce Plexippe , pour qui follement alarmée , 
tu cours tout immoler , rang , devoir y renommée y 
c’est en suivant sans frein ton aveugle transport y 
qu’au lieu’de le sauver , tu vas bâter sa mort. 

Demeure ÿ quelque bruit qu’on ait osé répandre y 
ma voix pour le détruire est prête à te défendre } 
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mon amitié constaïUe , au défaut des discours , 
risqueroit pour ta vie un reste de vieux jours ; 
et si d’Aganiemnon l’ame n’étoit flécliie , 
j’offrirois à ses coups celte tête blancliie. 

Sans détour cependant je dois te l’avouer : ^ 

autant) à te senir prompt à me dévouer, * 

je consacre à ta cause un zèle pur , sincère y 

autant mon examen, à Plexippe sévère, 

portera la clarté sur le voile imposteur 

qui couvre leS complots dont je le crois l’auteur. 

Si l’on a craint d’un traître une sourde menée , 
qui t’a dit que du roi Ui foi fût soupçonnée ? 

Mais sur les grands combats que la Grèce a rendus ^ 
ses cris calomnieux , dans Argifs répandus , 
les amis qu’en nos murs ont séduits ses largesses ^ 
son rapide crédit acquis ]>ar tes foiblesscs , ■' 

ses brigues menaçant et le prince et l’état , 
l’ont pu faire accuser d’un public attentat; 
et s’il voulut s’armer contre un héros que j’aime y 
à tous y pour l’accabler, je me joindrai moi-même. 

, Tous nos doutes vont être éclaircis à l’instant. 

Le roi doit en ce lieu se rendre , je l’attend ; 
il a môme ordonné que Plexippe à sa vue.... 

CriTEM MESTRE. 

Et moi , je soutiendrois leur fatale entrevue ! 

Irai-.je , ô ciel ! m’armant de ce courage affreux , 
placer ou mon opprobre , ou mcei audace entre eux? 
rougissant à la fois de parler , de me taire , 
iv’osant lever mes yeux attachés à la terre , 
sans cniindre , qu’à ma vue , un époux furieux 
du coup dont je frémis n’ensanglante ces lieux. 

Il vient ! laisse-moi fuir , et si ma flamme est sue y — 
tout Içur entretien tu m’apprendras l’issue. 
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SCÈNE III. 

A G A M E M NO N,STROPHUS. 
Aoamemnon. 

Enfin nons sommes seuls ! des devoirs importons 
à nos premiers transports m’ont ravi trop long-temps. 
Ma tendresse envers toi s’est à peine acquittée : 
voici, Strophus , voici l’heure tant souhaitée, 
où ma pure amitié te rend le juste prix 
du zèle et des leçons prodigués à mon fils. 

Ce soin , qui dans ma cour a fixé 'ta présence, 
de tout ce qui s’y passe intruisit ta prudence. 
Informe-moi de tout ; c’est à toi d’éclairet \ 

les désordres secrets que j« puis ignorer ; 
que librement ici ta franchise s’explique. 

Quel est cet étranger dont la haine publique 
dénonce dans Argos le dangereux séjour ? 

Strophus. 

Un prince qui reçut un asile en ta. cour : 
que jeta sur nos bords le courroux de Neptune , 
qui se dit accablé des coups de la fortune. 

Agameunon. 

Mais au peuple d’Argos qui le rend odieux ? 

Strophus. 

Son sort et scs complots se voilent à mes yeux. 

Si tôt que devant toi tu le feras paroitre , 
il te sera , je pense , aisé de le connottre : 
tes regarda perceront les replis de son cœur. 
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AGAMEMNOIf, 

Agamemnok. 


Que craint en ses états Agamemnon vainqueur? 
lui y que la Grèce a vu , d’un Courage tranquille f 
triompher d’IlUon et des fureurs d’Achille ! 

Chef de ses rois y pasteur de ses peuples nombreux ^ 
je serois des mortels , Strophus y le plus heureux y 
si d’un souci nouveau mon ame inquiétée , 
de l’accueil de la reine étoit moins tourmentée. 

Son trouble , dont soudain tu m’as vu m’étonner y 
décela ses froideurs qu’il me lit soupçonner. 

D’abord y l’aspect d’un fils y ses naïves tendresses y 
et le plaisir si pur de goûter ses caresses y 
et ma vue attachée à dévorer ses traits y 
tout calma mes esprits, heureusement distraits. 
Cependant son maintien y ses regards y son silence y 
cette invincible horreur qu’elle a de ma présence y 
mieux observés depuis n’ont fait que me troubler. 
Tantôt y triste y confuse y elle n’ose parler t 
tantôt ses vains discours déguisant ce supplice y 
d’un sentiment forcé laissent voir l’artifice. 

Toi-même y quand j’ai mis mon Ores te en scs bras y 
n’as-tu pas remarqué son secret embarras ? 
a-t-elle fait paroître aux regards de son père 
et l’amour d’une épouse et le cœur d’une mère I 

S T R^O P H V 8. 

Celui qu’au rang des dieux la gloire a pu placer y 
à d’indignes soupçons voudroit-il s’abaisser ? 

Si la reine y étrangère à la publique ivresse y 
n’a pas de ton retour partagé l’allégresse y 
4 son cœur maternel pardonne un souvenir 
que dix ajis de regrets n’ont fait qu’^lretenir y 
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«iont nos soins et le temps ne Pont pas consolée. 

X,e dirai-je ? elle pleure une fille immolée y 
Iphigénie. . , - 

Agakemnok. 

O dieux ! devant Agamemnon 
Stropl^s n'a pas frémi de prononcer ce nom. 

Sthofbvs. 

Hélas ! c'est à regret que je te le rappelle. 

Aoakkmnon. 

Pourquoi réveilles- tu ma douleur paternelle? 

Ah ! depuis que l'Aulide a vu son sang couler , 
c'est la première foie qu'on ose m'en parler. 

Ma chère Iphigénie en ses regrets vivante y 
à mes yeux comme aux siens n'est-elle pas présente ? 
Je détestai l'arrêt qui condamna mon sang. 

Est-«e l'orgueil du sceptre et d’un superbe rang y 
est-ce une armée en vain contre moi rugissante y 
et ses chefs révoltés , et leur voix menaçante y 
qui purent me contraindre à dicter son trépas ? 

Vous seuls y dieux redoutés que fit parler Calchas y 
vous seuls y avez forcé ma piété cruelle, 
d’outrager la nature à vos décrets rebelle. 

Pourquoi ce souvenir renalt-il y et pourquoi 
jusqu’aux champs Phrygiens l’emportai-je après moi ? 

Il me fit abhorrer la gloire de mes armes. \ 

La nuit y aupc bords des mers y sans témoins de mes larmes y 
de mes chagrins muets me laissant consuraery 
j'onbliois le sommeil trop lent à les calmer. 

I.’aurore et- les combats écartoicnt son image ; 
mes yeux la retrouvoient au sortir du carnage , 
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efc retraçant sa mort à mes sens efTrayés , 
je pleurois mes exploits si chèrement payés. 

STllOrHUS. 

Apprends sur ton exemple à mieux juger la reine y 
que tes pleurs. . . . mais voici Plexippe qu’on t’amène. 


S C È N E I V. 

LES MÊMES, ÉGISTE, GARDES. 
Agamxmmom ( assis ). 

.À.PFR.OCHE ; éclaircis-moi le soin mystérieux 
qui te tient dans Argos éloigné de mes yeux. 
Pourquoi mille soupçons , trop injustes peut-être , 
eont-ils les premiers bruits qui me font te connoltre ? 
Plexippe , c’est ainsi que tu te fais nommer , 
déclare tes destins j réponds sans t’alarmer. 

Quel est ton rang? 

^ É G I s T K. 

Le tien. La Grèce est ma patrie 
mes frères m’ont chassé du trône d’Ulyrie. 

Proscrit par eux , jouet du destin et des flots , 
Clitemnestre a daigné m’accueillir dans Argos. 

Tu sais tout. 

Aoamemnoic. 

Il falloit l’offrir à ma présence. 

E G I s T E. 

J’aurois cru , sans ton ordre , offenser tâ puissance y 
et ne m’attendois pas , sur un doute léger , 
qu’aussitôt en coupable on dût m’interroger.* 
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Agahemnoit. 

Telles sont du pouvoir les rigueurs nécessaires y 
Prince ; si cependant tes aveux sont sincères ^ 

Bies secours te donnant vaisseaux , armes , soldats y 
rétabliront tes droits , instruiront tes états * 
que généreux appui des causes légitimes y 
Agamemnon vécut pOur venger tous les crimes. 
Mais si la perfidie inspire tes discours , 
redoute -moi , connols le péril que tu cours : 
l’enfer est moins affreux à mon ame glacée 
qu’un mortel > dont la boucha a trahi la pensée. 
Détruis donc les soupçons élevés contre toi. 

s 

£ G I s T E. 

Moi? répondre à des bruits indignes de ta foi y 

à de vils courtisans dont la haine est jalouse 

des honneurs qu’à mon i rang accorda* ton épousa ! 

Stkophvs. 

( 

TJn doute aussi fondé veut être combattu y 
.Plexippe, et ce mépris ne sied qu’à la vertu, 

La tienne auroit y je pense y éclaté davantage y 
si dans l’ame du roi prévenant tout ombrage y 
sans attendre qu’aux lieux où tu crus te cacher y 
ses soldats par son ordre allassent te chercher y 
sans pâlir devant eux de celui qui t’appelle' y 
si tu fusses venu , par un serment fidèle y 
jurer de tes respects et d’un cœur innocent y 
et t’oifrant pour otage au premier bruit naissant y 
te livrer en scs mains et remettre tes armes. 


l 
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AGAMÊMNON, 

É G I s T B. 

S’il suffit , pour calmer tes injustes alarmes f 
prends. ( U donne son fer. ) 

A'oAMES&HON(je levant 

Quelle est cette épée ? 

Sthophcs. 

£h quoi ? 

£ O I S T E. 

Dieux ! 



Aoambmnoit. 

Tu frémis. 

Entre les mains d’Atrée autrefois je la vis. 

Égiste la reçut de son corroux funeste y 
lui-même il me IV dit , jmjut immoler Tliieste. . .. 
c’est Égiste l 

£ G X s T E. 

Qui ? 

Agamrmnok. 

Toi. 


Stxophus^ 


Lui ! 

Egiste. 

. / 

Ciel ! qui me poursuis | 

|e m’al»andonne à toi ! i'rappe donc , je le suis. 
Aussi-bien j’élois las d’une telle imposture. 

Fils d’un crime , exécrable à toute la nature ^ 
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maudit , traînant l’opprobre à ma naissance uni j 
dépouillé de mes biens , de mes états banni , 

«t dérobant ma tête aux pièges de mes frères. . . . 
car ) sous un autre nom tu connois mes misères y 
et. si je t’abifsai y ce n’est pas quand ma voix 
accusa les cruels d’envahir tous mes droits. 

' Si y trahi par les dieux y leur fatale inclémence 
pour ma perte avec eux semble d’intelligence , 
achève y et punis-moi de ce déguisement 
qui trompa leur poursuite et leur ressentiment. 
Punis-moi d’avoir cru que y comme un port tranquille y 
ta cour en cet orage étbit mon seul asile y 
qu’Agamemnon puissant , vainqueur et généreux y 
protégeroit lui-méme un prince malheureux^ 

Prends ce fer , verse un sang , objet de tant de haines y 
^ue nos mêmes ai'eux ont transmis dans mes veines. 

Aoamemnon. 

O ciel ! dont la faveur seconda mes travaux y 
réserves-tu ma vie à des soucis nouveaux ? 

Lorsqu’à peine échappant aux fureurs des tempêtes , 
la mort y dans chaque flot , a paru sur nos tètes y 
après dix ans passés en d’horribles combats 
à prévoir y' éviter y et donner le trépas y 
ai-je à me préserver de pièges que j’ignore y 
et dois-je en mes foyers craindre et punir encore î 
( d Égiste ) 

Qu’oses-tu dire y Égiste? .... ah ! peux-tu y sans trembler y 
attester nos aïeux et me les rappeler ? 

N’as-tu donc pas connu l’inimitié fatale 

pai: les dieux inspirée au noir sang de Tantale? 

Jamais crimes suives de tels amas d’horreurs y 
. «nt-ila mieux signalé les humaines fureurs y 
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et jamais , en des fils , les hainés paternelles 
ont-elles pu trouver des cœurs aussi fidèles ? 

Si d'un piège ennemi tu veux te préserver j 
est-ce dans mes états que tu dois te sauver ? 
est-ce en ma cour ? n’as-tu de plus douce retraite ? 
et pour toi cette enceinte est-elle donc muette ? 
les murs de ce palais ne te disent-ils pas 
dans quels tourmens Thieste y reçut le trépas ? . 

que mon père , jaloux de venger son outrage y 
en tous lieux y marqua les traces de sa rage ? 

Là , sous les premiers coups de son glaive fumant 
mourut Ærope , aux yeux de %on coupable amant. 

Là y Thieste flatté par ses sermens perfides , 
en crut un faux pardon scellé des Euménides. 

C’est là que de ses fils Atrée ouvrit le flanc , 
et du festin , c’est là qu’on fit l’apprêt sanglant. 

Ce seuil , qu’osa toucher ton pied trop téméraire ^ 
ce seuil même est souillé du meurtre de ton père. 

Si j’ai cru voir Thieste et ses crimes en toi , 
soutiens-tu mon aspect , sans retrouver en moi 
les traits y les traits vivans du redoutable Atrée?... 

É G I s T £ ( épouvanté ). 

O ciel î 

Agameukom. 

a 

Epargnons-nous une vue abhorrée. 

^ Égiste( avec fureur ). 

Thieste !... que veux-tu ? 

AOAMfEMNOK. 

. De quel transport soudain. .. . _ 

ÉCISTS. 
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Le vois-tu, jiâle, horrible , et la coupe ù la maiu 
Celle où. son sang versé.... qu’ai-je dit? je m’égare. 


A O A M E M K O y. 


Ah ! cruel , malgré toi ta lurcur se déclare. 

• £ G t s T E. 

Les mânes de mon père , à la voix révoltés , 
ont saisi tout à coup mes sens éj)ouvantés ! .... 
d’Égisle infortuné qu’ordonne ta vengeance ? 

Agamemnon. 

Qu’il me fuie. 

£ G I s T E. 


» 


£t quel est son crime ? 

A G A M E M X O .V. 

Sa naissance. 

£ G I s T E. 

Les dieux , pour le malheur , puniront tes mépris. 

A G A M E M N O N. 

y 

Les dieux ne s’arment pas pour ceux qu’ils ont proscrits. 

£ G I s T E. 

Ainsi de leur courroux lu te rends le ministre. 

A G A .M £ M lT~0~ N. 

Ainsi , me délivrant de ton aspect sinistre , 
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en t’ordonnant l’exil , je te laisse échapper 
au juste châtiment d’avoir pu me tromper. 

£ G I 5 T E. 

Non , une même terre , et mon courroux l’atteste ^ 
ne peut porter les llls d’Atrée et de Thieste. 

Agamemnon. 

Demain , de ton aspect purge donc me* états. 

Fuis , ou tremble. 

£ G 1 $ T £. 

Demain tu ne m'y verras j)n*. 


SCÈNE V. 

AGAMEMNON, GARDE S. 

Agamemnon. 

"V AS, impur rejeton d’une race ennemie, 
rends grâce à ma bonté «^ui te laisse la vie , 
porte de mers en mers le malheur et l’effroi 
que les dieux irrités font marcher avec toi. 


Fin du troisième Acte. 
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ACTE IV. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

É G I S T E , C L I T E M N E S T R E, 

E G I s T E. 

JVoîj , non y laisse-moi fuir ce séjour odieux y 
Clitemnestre ; abandonne un amant furieux. 

Ne te joins pas au sort qui déjà le menace ; 

crains les yeiix ennemis attachés sur ma trace ; 

les périls dont ici je suis environné : 

crains que soudain le roi sur tes pas ramené , 

que Strophus y par son ordre , accourant nous surprendre.., 

Clitemnestre, 

Tous deux au sacrifice ils viennent de se rendre ; 
moi, qu’un rang importun f,)rç')it à in'y ' montrer , 
auprès d’Agamemnon je n’ai pu demeurer. 

Tremblante pour tes jours, à ma douleur en proie, 
je n’ai pu soutenir ces cris , ces clianfs de joie. 

Que crains-tu ? si le roi , par mon absence instruit , 
soupçonne en ce moment tjuel dessein me conduit , 
du moins je n’entends pas , dans ce concours funeste , 
élever jusqu’aux cieux un nom que je déteste. 

É G I 8 T E. 

Retourne vers Atride , et reçois mes adieux, 
Clitemnestre, 

Quel discours ? 


Digitized by Google 




5a 


AGAMEMNON, 

E G I s T Z. 


\ 


Le cruel m’a chassé de ces lieuz. 

CziTE SI MESTRE. 

Cher Égiste , je sais jusqu’où sa barbarie * 

des haines de son sang a poussé la furie. 

Egiste. 

Tu lésais?.... mais sais-lu que mes emportemen* 
ii’onl pas craint de braver ses fiers ressentimens t 
Sais-tu que de nos cœurs les bouillantes colères 
ont en nous signalé la haine de nos pères ? 

Sais-lu que de la inoi l rompant tous les liens , 

Thiesle a présidé nos a/lrcux entretiens ? 

que ces horribles lieux sont pleins de nos offenses , 

qu’ils ont même frémi du sernieiil des vengeances?... 

Prévenons-les I pourquoi me suis-je abandonné 

au timide conseil cjue ton cœur m’a donné ? 

èii d’Argos ma priidencc au moins se fût bannie ! 

maintenant , on me chasse avec ignominie. 

K’importe ! mon amour n’en a pas murmuré ; 
il dévore un affront pour toi seule enduré ; 
mais le fuir , mais traîner de rivage en rivage 
la douleur de te perdre’unie à cet outrage, 
ex])irer loin de toi consumé de regrets j 
mais de ce roi barbare.... 

GeiTEM MESTRE. 

Et je m’y soumellrois ! 

Non. Connois Clitiiinnestre. A toi seul enchaînée , 
elle 0 juré de suivre eu tout la destinée. 

Gn L aecttble , on t’exile, et voici lo moment, 
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ftii mépris du danger y de remplir mon serment. 

Les supplices , la mort , la honte plus cruelle 
n’intimiJeroient pas ce cœur qui l’est fidèle. 

Ordonne. . . . 

t 

£ G I s T E. 

Egiste y hélas ! ne connoît rien d’affreux 
qui ne cède à l’horreur de voir briser nos nœuds. 

Mais que peuvent pour moi ta foiblesse et tes larmes ? 
Atride a contre nous de plus puissantes armes } 
tes efforts te pérdroient et seroient' superflus. 

La force nous soumet à ses vœux absolus. 

CniTEMNESTRE. 


On ne peut les braver , mais on peut s’y soustrair*. 
Quel temps à ton départ prescrit sa loi sévère ? 

É O I s T E. 

Demain, au jour naissant , Clitemnestre , je fuis. 

Clitemmestes. 

Et demain , sur les mers , Égiste , je te suis. 

Egiste. 

Que dis-tu î 

Clitemksstke. 

Mon dessein. 

, Egiste. 

Quel trouble te l’inspire? 
Ceitemnestee. 

Est-ce à toi de t’en plaindre ? 
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AGA]\1EMN0ÎÏ, 

E G I s T E. 


Est-ce à moi d’y souscrire t 
Clitemnestre. 

Ègisle en me fuyaut seroit-il sans effn>i ? 

É G I s T E. 

O dieux ! si mon vaisseau t’einportoit avec moi y 

sur tes jours menacés serois-je plus tranquille ? 

Qui nous protégeroil? quel bord ou quel asile 

au lier Againemnon déroberoit nos pas ? 

l’enfer à son courroux ne nous ravi roi t pas. 

Dût-il nous y cbercber , sa poursuite jalouse 

y descendroit bientAt ileinaiider son é|)ouse. 

N’ns-tu pas sous les yeux l’exemple de ta sœur? 

Que lui servit , dis-moi , qu’un puissant ravisseur 

au prix des Ilots de sang qu'llélène a fait réjiandre ^ 

au milieu de sa cour tentât de la défendre ? 

Ki tous ces demi-dieux pour sa cause ligués, 

ni le bras des béros et leurs jours prodigués , 

ni ces tours , où veilloient tant d’iiommes intrépides , 

n’oiit pu la dérober au pouvoir des Atrides. 

Des cendres , des débris , et des bords ravagés 

^ % 

attestent et sa honte et leurs affronts vengés. 

Paris même, puni sous les remparts de Troye, 
s’est vu ravir le jour , et l’ejupire et sa proie. 

Moi , sans dieux , sans j>ays , sans armes , sans soldats , 
que puis- je, contre un roi vengeur de AJénélas? 

La Grèce , déplorant le sort de ma viclinie ^ 
appreudroit mon supplice aussitAt que mou criinCi 

C E 1 T r. M N E 8 X B E. 

Ah 1 la fuite peut seule.... * 
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É O I s T E. 

Eh ! dis-moi quels climats 
no\is mettroient l’un et l’autre à l’abri du trépas? 
Qui sait quelle fureur lui seroit inspirée ? 

Qui sait alors , instruit par les leçons d’Atrée y 
quels tourmens inconnus oseroit inventer 
sa rage ingénieuse et prompte à l’imiter ? 
Prévenons les forfaits que ma crainte envisage. 
Épouvanté pour toi de ce cruel présage , 
j’ai tout lieu de frémir qu’il ne découvre enfin 
quels nœuds ont si long-temps uni notre destin ÿ 
ton orgueil offensé le rendroit implacable ; 
me suivre y c’est chercher ta peine inévitable y 
c’est courir follement à des dangers honteux ; 
embrasse en nos malheurs un parti moins douteux. 


Clitemnestue. 


Eu est-il ? 


E O I s T £. 


Le trépas est le seul qui me reste : 
mais toi qu’épargne encor la colère céleste , 
rentre aux bras d’un époux, sous la loi du devoir, 
Combats tous les soupçons qu’il pourra recevoir , 
de ma vue à jamais laisse là l’espérance ; 
je pars. 

’CtlTEMNESTRE. 

De tes mépris enfin j’ai l’assurance. 

Cruel , il me suffit ! pars , quitte ce palais ; 
tu le veux ; consens donc à ne me voir jamais : 
paye ainsi nos beaux jours et ma flamme insensée , 
de moi, de, mes bienfaits perds jusqu’à la pensé# , 
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A G A M E M N O N , 

ignore si je vis , si je meurs loin de toi ^ 

pars ) te dis-je , et me livre aux vengeances du roi. 

Quand tu vins imjilorer mon assisUincc utile ^ 

que n’avois-je pour toi cette froideur stérile î 

Que n’ai-je donc frémi , quand tu t’osas nommer y 

d’accueillir tou malheur et surtout de l’aimer ? ' 

Mon ame , tu le sais , ouverte à la prière ^ 

au devant des périls a volé la première \ 

j’ose «ncOr embrasser tes projets , tes malheurs j 

je luis , si tu veux fuir , et si tu meurs , je meurs. 

K’use pas en raisons une vaine élotjueuce ] 

sers notre amour , Égisle , et non pas ma ]>rudence. 

Quel moyen plus puissant resle-l-il à m’oflrir ? 
à quel autre parti devons-nous recourir ? 

É G I s T E. 


U n’en est qu’un. 


Clitemhestke. 
Lequel ? 

É O I s t' E. 

Effrayant. 

Ceitemnestre. 

Parle. 

£ c 1 S T K. 


Horrible. 


I.lTEMh'BSTRE. 


Mais certain ? 


♦ bv — Jt 



TRAGÉDIE. 

£ G I s T K. 




Trop certain. 

ClXTEM MESTRE. 

» EK ! quoi de plus terrible 

que d’être encor soumise aux détestables lois 
d’un mortel dont nos feux ont blessé tous les droits? 
Que pouvons-nous après des injures si grandes ? 
Réponds. 

£ G I s T E. 

Rien. 

Ceitemmestre. 

Tu te tais. 

É 6 I s T E. 

Et toi f tu le demandes? 

ClITEM MESTRE. 

Quelle affreuse lumière ! .... ah ! mon sang s’est glacé 1 
d’où vient ce mouvement dont mon sein est pressé ? 
qui doit donc nous ravir , Égiste , à sa puissance ? 

É G I s T K. 

Je ne le sais. 

Clitemmestre. 

Sa mort ? 

Egiste. 

Qui l’a dit ? 

> Ceitemmestre. 

Tou silence. 
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£ G 1 s T E. 

Frémis , il est trop vrai : si contre un tel danger 
les dieux avoient daigné tous deux nous protéger , 
le fer l'eût moiss(Jtiiié dans les champs du Scamandre : 
aux rivages d’Argos l’eussent-ils fait descendre? 

La mer n’eût-elle pas , l’abymant dans ses flots j 
emjiéché son retour fatal à.V'n repos ? 

Son trépas te rend roi t la paix qui t’est ravie : 
nos maux sont , tu le sais y attachés à sa vie ÿ 
mais qui peut dans sa gloire attaquer ce vainqueur? 
mais quel fer s’ouvriroit un passage à son cœur ?... 

Cliteunestre. 

Juste ciel ! nous souiller d’un lâche parricide.... 
tu me fais trembler 

£ G I s T e. 

Oui ; que ce mot t’intimide. 

De ta vaine pitié tu recevras le prix. 

Attends que ton époux de sa Cassandre épris y 
( captive y q\ie Si)ii choix destine au rang suprême y 
et dont il est l’amant y et l’esclave lui-même ) 
attends y et souvicns-tol que je l’aurai prédit y 
qu’il lui donne à ta honte et sou trûnc et ton lit ; 
que te laissant les pleurs y l’oubli pour ton partage ^ 
il dépouille ton fils de son juste héritage. 

Clitemnesthe. 

Quoi ! de tant de travaux pour ma race entrepris y 
quoi ! de tous nos malheurs, Cassandre auroit le prix! 
La fille de Tyndare , ainsi répudiée 
l>our elle , aux yeux des Grecs seroit humiliée ! . . - . 
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te sôuvient-îl plus , barbare ! <{ue tu dois 
leur conquête à mes pleurs , à mou sang tes exploits ? 
Ton cœur me trahiroit ! ton lâche amour préfère 
ù la mère d’üreste une femme étrangère?.... 

P«nise&-tu que , traiKjuille à ce mortel affront y 
je te laisse placer mon bandeau sur son front ? 

Crois-tu qu’ainsi du trône on me fasse descendre ? 
Périsse avant tes Grecs , moi , toi-même , et Cassandre ! 
Tombe Argos et ses murs y et que mille vengeurs 
d’ilion eu son sein réveillent les fureurs. 

£ G I s T E. 

De ton époux encor tu méconnois l’adpèsse y 

si tu crois qu’il avoue une indigne foiblesse ; 

mais le moment viendra que , de ma flamme instruit ^ 

il usera du droit d’en répandre le bruit ÿ 

que cliargeant à jamais ta mémoire de crimes y 

ses parjures amours deviendront légitimes. 

Heureuse , si ta mort , servant son feu secret y 
ne fait j>laindre Ion juge et chérir ton arrêt, 
ou si bientôt après ce nouvel hyménée , 

sous les lois de Cassandre , au fuseau condamnée 

oui , ce sont tes périls. Agis , et les prévien. 

Arme contre un perfide ou mon bras.... ou le tien. 
Confonds dans son espoir ta rivale ptiriie , 
frappe , qui ? le bourreau de ton Iphigénie. 
jVo soullre pas qu’un autre usurpant tes droits. . . . 

CniTEMNESTnK. 

Non. 


E G I s T E. 

Si tes jours te sont chers , périsse Agamemnon. 
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AGAMEMNON, 
Ci,itemne8tjie( effrayée. ) 


Comment... 


É 


CISTE. 


Cette nuit même. 

> 

ClZT£MN£8TRB. 

\ 

Et quelle main ?... 

É O I s T E. 

La mienne 

punira tout ensemble Atride et sa Troyenne. ... 

Alais que dis-je ? à mes coups tout ferme le chemin , 
et les plus assurés partiront de la main. 

Il faut nous séparer ou qu’un barbare meure } 
prononce; mourra-t-il? ou dois-je fuir? 

CxiTEMNESTHE. 


Demeure. 

£ G I s T E. 

Ah ! je tombe à tes pieds ! Clilemnestre , reçoi 
pour prix d’un tel serment , mes jours , mon sang , ma foi ! 
c’en est fait. Que ce coup te venge et nous unisse } 
sans attendre qu’ici lui-même il nous punisse ! 

CriTEMKESTRE. 

Sors, dérobe tes pas, on marche vers ce lieu.... 
Sors. 

E *G 1 s T E. 

Songe à nos dangers, à notre amour; adieu ! 
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SCÈNE II. 

AGAMEMNON, C L I T E M N E S T R E. 

C1.1TEMNESTKE. 

O U fuir?.... c’est mon époux ! 

Agamemnok. 

En ces lieux retirée ^ 
pourquoi te dérober à la pompe s.'icrée ? 
pourquoi , dans l’appareil de ces solennités , 
n’as-tu donc pas voulu marcher à mes côtés? 

Quoi ! dans un jour si beau , Clilenmestre craint-elle 
de joindre aux vœux publics ceux d’un amour lidèle? 

C LI TE MMES TUE. 

L’injuste Agamemnon peut-il l’imaginer? 

Agamemnon. 

Ta retraite du moins me l’eôt fait soupçonner ; 
cette douleur profonde , en tous tes traits empreinte } 
cet embarras qu’eu vain me déguise la feinte 

Clitesixestee. 

Moi } prince ! .... 

Agamemnon. 

Oui , tes regards , ton maintien aflccté ^ 
tout m’alarme , et Strophus m’a dit la vérité. 

Clitemnestez. 

Strophus ! que t’a-t-il dit ? par quel affreux langage 
a-t-il osé noircir ? . . . . 
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Acamemnon. 

Ne lui fais pas outrage. 

Strophus y entre les rois soumis à iiion pouvoir , 
seul J dc' ma confiance a rempli tout l’espoir. 

A la tendre amitié comme aux vertus fidèle , 
chaque instant m’a donné des marques de son zèle. 
Lui-méine y pour mes jours craignant quelques hasards , 
n’a-t-il pas sur Égiste éclairé mes regards? 

Clitemnestke. 

Égiste ! ... il est banni. . . . quelle crainte l’alarme ? 
A G A M E M N O N. 

Un si foible ennemi que ma ligueur désarme, 
ne peut troubler long-temps son esprit ni le mien. 

Toi seule , nniipie objet d’un jireniler entretien, 
de doutes alfligeans liens mon arae obscurcie ; 
il dit que m’accusant du sort d’Ipbigénie. . . 

CEiïEMîfESTnE(d part ). 

Je respire ! .... 

A G A M E M N O X. 

Ton cœur cherche encore à nourrir 
sa blessure profonde et trop lente à guérir. 

Mais quoi ! cette douleur à tous deux fut commune. 
La Grèce entière , hélas ! plaignit mon infortune. 

Cet arrêt que du sort dicta l’inimitié , 
de mes plus durs soldats a touché la pitié. 

Est-il vrai qu’une épouse envers moi plus sévère , 
veuille encore ajouter aux souffrances d’un père ? 
Doit-elle , se livrant à ses ressentimens , 
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jnenrier la douceur de calmer ses toiirmens? 
Clitemnestre , en mon sein viens épanclier les peines; 
connois mieux de l’Iiymen les consolantes cliaines. 
Que ce moment est doux, où ses devoirs pieux 
rapprochent des époux qu’avoient unis les dieux î 

CriTEMNESTRi (d part ). 

Malheureuse ! 


AcAMEMNOy. 

Que dis-je ? à ce lien dtirable , 
nous devons un bonheur solide , inaltérable ; 
ces fruits d’un chaste amour , chers objets de tes soins , 
ont pu dans tes malheurs te consoler du moins. 

Mon Electre est pour nous une autre Ipliigénie ; 

Oreste , dont l’aniour à sa tendresse unie , . 
acquitte en t’adorant un devoir bien sacré. 

CriTE MK ESTEZ (fl part ). 

O serment homicide à jamais abjuré ! 
à crüne ! 


Aoamemnox. 

Mais pourquoi détournes-tu la vue ? 

CliteMnestee. 

Ah ! cesse des bontés dont je suis confondue , 

Prince , tous les remords qu’elles me font sentir... . 

A O A M E ai y o n. 

Je demande un regret , et non un repentir ; 

ne me hais point , bannis entre nous tout ombrage. . . . 
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Ciel ! que vois-je? les pleurs iiiondeut ton visage? 

Cl.ITEMN£STRE. 

« 

Je ne m’en défends pas : ils vieimeiit de trahir 
l’horreur que je ressens de t’avoir pu haïr. 

Quoi ! mon époux. . . . ma honte à mes yeux étemelle. . . ' 

aurois-je pu ?.. . jamais. . . que j’étois criminelle ? 

Souffre qu’à tes genoux... 

Aoamemnon. 

Lève-toi. Que fais-tu ? 

Ceitemmestre. 

• • 

Ah ! pardonne un soupçon à mon coeur combattu.... 

La fille de Priam , captive infortunée, 
que jusques dans Argos ta victoire a traînée , 
auroit-elle en effet asservi tous tes vœux ? . , . 
Agamemmon. 

Quoi ! ce doute jaloux. . . . serois-je assez heureux 
pour que d’un tel soupçon ta tendresse altérée ! ... 

Je vois Strophus : bientôt tu vas être éclairée. 

( d Strophus qui paroit. ) 

J’invoque en ce inoineiit ton zèle officieux. 

Ami , daigne guider Cassandre dans ces lieux. 

( Strophus sort. ) 

( à Clitemnestre. ) 

Qu’un tendre amour renaisse en ton aine calmée , 
reine , de ton époux tu fus toujours aimée. 

Lorsqu’Ilion tomba sous les coups du destin , 
nos Grecs, se partageant leur immense butin, 
tout prêts à tendre aux vents leurs voiles fugitives, 
des seuls arrêts du sort reçurent leurs captives. 

Cussatîdre 
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TRAGÉDIE. 

Cassandre rae suivit : dès-lors je lui jurai 
d’adoucir son malliexir en nia cour honoré , 
de sauver sa pudeur d’un criminel outrage ; 
ainsi , la protégeant dans son triste esclavage , 
mon joug qu’elle cTaignoit devint son seul ap[>ui. 
Mais je revois Strophus et Cassandre avec lui. 


SCÈNE III. 

LES PRÉCÉDENS , CASSANDRE , STROPHUS. 
Cassanurs. 

me rappelle au jour? qui me ravit encore 
à l’éternelle nuit que ma douleur Implore ? 
ne puis-je attendre en paix l’instant de mon trépas ? 
Prince^ que me veut-on? où conduis-tu mes pas ? 

Agamemnon. 

Devant Agamemnon , qui confie à la reine 
le soin de soulager ta misère et ta chaiue. 

Son joug , comme le mien , facile à siqiporter , 
n’aura pas de rigueurs qui soient à redouter. 

De ton sort à jamais elle devient maîtresse. 

CaSSAH'DHE. 

Apollon ! prends jiitié de ta triste prétresse ! 

Dieux ! justes dieux î 

Strophus. 

Pourquoi leur adresser tes cris ? 

Cassandre. 

Apollon ! 
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AGAMEMNON, 

Clitemnestre. 

Qtielle Laine enflamme tes esprits ?... 
ue saurois-tu me voir sans frémir d'épovivante ? 

Cassamdre. 

A 

Où suis- je? 

Agamemnoh. 

Cliez Atride. ^ 

\ 

Cassandre. « 

O demeure sanglatite I 

murs qu’a souillés le meurtre ! exécrable séjour y 
dont l’as|cct fil piUir et reculer le jour 1 

Ceitemnestre( trouhléa ). 

De ses esprits émus le délire s’emjiare. 

Cassandre. 

Quels cris ! quels Lurlemeiis ! quel appareil barbare t 
des femmes y des enfans , tombant sous les couteaux’.... 

Que vois-je autour de moi , que des pères bourreaux y 
d’adultères époux , des frères parricides ? 

' Agamemnon. 

lîélas ! contre le sang des tristes Pélopides 
qui t’anime aujourd’hui ? par quelle déraison 
rappeler les malheurs de toute ma maison ? 

Cassandre. 

N’apercevez-Tous pas ces fantômes livides y ( 

dans ce paJuis assis y monstres de sang avides y 
Lœil arreté sur nous y ils portent dans leurs mains 
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de palpitantes chairs et des lambeaux Imniains. . . , 
èlfroyable repas 'dont s6 nourrit un père. 

Agamemxox( irrité ). 

Veux-tu du ciel vengeur réveiller lu colère ? 

Cassa N DRE. 

loi, qui de ces forfaits me défends de parler ,■ 
prévois-tu qu’ils sont prêts se renouveler ? 
iguores-lu le coup que méilite la rage ? . . . . 

Ecoute. Chez IMuton je vais fuir l’esclavage. 
Tremble que le destin ne l’y p<,usse avec moi. 
Déjà sa main de fer s’appesantit sur toi. 

Ceitemnestiie (d part ). 

Dieux I 


S T R O r H U s. 

Je cède à l’horreur que ce discours m’inspire j 
qu’il soit ou non l’effet des songes du délire, 
ou que l’esprit divin lui prête son secours , 

Atride , il m’est permis de craindre pour tes jours. 

Toi , prêtresse , éclaircis la cause de ton trouble. . . .- 

tu ne me réponds point, et ton effroi rçdouble 

des présages affreux paroisseiit te glacer. . . . 


Cassandre. 

Oui , jo sens sur mon fronS mes cheveux se dresser, . . .■ 
mon corps transit et brûle , et mon aine obsédée 

ne contient plus le dieu dont elle est |)ossédée ' ' 

.ïl me presse, il m’embrase, et la mort m’appandt. 

La victime s’a], proche , et le fer est tout ,uêl. . . . 

O vous tou» , airathez-le aux cou]-s qu’elle lui porte, ^ 
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AGAMEMNON 

tous les mânes en foule assiègent cette- porte. . . . 
diins un chant funéraire éclatent leurs trans|K>rts ! 
Oublloit-on qu’ici les déesses des morts 
sont du dieu des banquets les compagnes cruelles j 
et que dans le carnage il s’enivre avec elles ? 

Agamzmmom. 

De quelle obscurité tes discours sont voilés ! 

Cassandre. 

JJe m’entendez-vous pas ? 

Strophus. 

Explique-toi. 

Cassandre. 

Tremblez. 

Strophus. 

D’où liait de tous les sens l’iiorreur involontaire? 
Hépoiids. 

Cassandre. 

' Ne pouvez-vous percer ce noir mystèrfe ? 

Ao AMEMNON. 

Sommes-nous d’un malheur menacés par les deux ? 

Cassamdre( reculant ). 

Quel sang ^ quel air impur respirai-je en ces lieux ? 
Agamemnom. 

C-elui qu’au prochain temple exhale l’hécatombe. 


Digitized by Google 



TRAGÉDIE. 69 

Cassandke. 

Non , le souffle infecté , la vapeur de la tombe ! 

AoAMEMNOlf. 

Grands dieux ! et quel péril ? , 

Cassandrz. 

0 déplorable roi ! 
Aoamemnok. 

Qui te l’annonce? 


C ASSAN DRE. 

Un dieu. 

Agamemnon. 

Qui doit-on frapper ? 

Cassandre. 

Toi, 

Agamemnox, 

Moi ! quand de mon retour le triomphe s’apprête ? 

CAssANnas. 

Ilioa a péri dans la nuit d’une fête. 

Agamemnox. 


Quand mes vœux ^ mon encens reçu des immortels. . . . 

Cassandre. 
on égorgea Priam embrassant leurs autels. 

Ceitemxestre {courrouce'c). 

De Troie et de Priam chasse l’image vaine. 
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Cas SANDRE. 


Je puis voir une Tr(>ie où je vois une Hélène. 

Clitemnestre. 

Téméniire ! 

Cassandre. 


Est-ce à toi de m’oser ou tracer. i 
Quelle main dans son llaiic brûle de se plonger ? 
qui conjure sa mort? tjuels eiinemis perfides 
vont tendre sous ses pas leurs pièges liomicides? 

O jKilrie ! 6 Troycns ! pardonnez à ces pleurs 
qu’arrache à ma j)ilié le sort rjo vos vainqueurs. 

Une noire fureur guide ce couple infâme : 

nuit perfide. ... un poignard dans la main d’une femme, 

De son époux tralii prête à trancher les jours. . . . 

Agame-mnon (<i Clitemnestre), 


Quoi ! reine , tu frémis ? 

Ceitemnestre. 


De ses affreux discours. 
Trionqdie , applaudis-toi de ce rare avantage , 
prince , qui l’a donné cette esclave en p.artage? 

C’est le plus beau présent que pour venger leurs bords 
t’auront fuit les Trovens en fuyant chez les morts. 

Sa noire inimitié ejue révedte sa chaiiie 

secoue entre nous deux les flambeaux de la haine. . . , 

C’est toi qui fis ses maux : c’est toi dans lllioii 

qui portas le ravage et la destruction, 

Il larde à son courroux que ton épouse meure y 
victime dévouée à ces morts qu’elle pleure , 
et nos divisions sont ses derniers moyens, 


> 
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Mais q\i’attenJre en efiet des filles des Trqyens? 
Ils leur ont en mourant laissé pour héritage 
la soif de notre sang , le désespoir , la rage , 
et lorsqu’elle monta , prince , sur tes vaisseaux , 
voilà quels sentimens la suivoient sur les eaux. 
Avec elle aujourd’hui sois donc d’intelligence , 
crois ces prédictions que dicta la vengeance ^ 
ces rêves imposteurs qui noircissent ma foi , 
couronne une ennemie , Atride ) et frappe-moi. 

Cass andrb. 

Quoi ! les avis du ciel accusés d’impostuf* 
auront en vain. . . . 

Aoamemnon. 

/ 

Renferme un criminel augure. 
Je pardonne à l’excès de ton adversité 
ce délire effrayant d’un esprit irrité. 

]\Iais si dans ces discours ta fureur persévère , 
alors peut-être, armé d’un courrvux plus sévère , 
il me seroitaisé d’éclairer le dessein 
qu’a pu former la haine enfermée en ton sein. 

Cassandre. 

Ah ! la fatalité sur nous deux étendue' 
épaissit le bandeau qui te couvre la vue. 

Le cruel Apollon qui me poursuit toujours 
rend ainsi les mortels à mes oracles sourds. 

Que me sert de porter ces voiles, ces symboles , 
attributs d’un pouvoir qu’il été à mes paroles? 
Dieu terrible ! il est teiftps enfin de dépouiller 
ces ornemens sacrés {[116 ma mort va souiller. 

J’ai voulu te sauver; je vais périr iiioi-iuême. 
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La parque a de tous deux marcjué l’heure suprême ; 
toiis deux on nous iiiitnole , et mes restes errans 
Jlolleiit sans sépulture en proie aux noirs torrens. 

Déjà prêt à lever sur nous ses mains impies , 
le crime en ce moment nous dévoue aux furies. 

Demain , lu dormiras au lit de tes ayeux ; / 

fiouviens-toi de ces mots. ... A toi , du haut des cieux y 

dérobe à leurs forfaits ta lumière adorée, 

divin soleil ! exauce une femme éplorée : 

punis nos meurtriers , et fais luire sur eux 

le jour de la vengeance accordée à mes vœux. 


SCÈNE IV. 

CLITEMNE STRE , AGAMEMNON, 
STROPHUS. 

CxiTKMN£STRE. 

A-GAMemnon croit-il qu’à ce point criminelle. . . . 
Agamemnon. 

Non , mes justes rigueurs ont su te venger d’elle j 
puisse la mort m’atteindre , avant de soupçonner 
qu’une épousé jamais voulût me la donner ! 

( CUteninestre sort. ) 


Digitizod by Googte 



TRAGÉDIE. 


7^ 


SCÈNE V. 


AGAMEMNON, STROPHUS. 


/ Strophus. 

Me préserve le ciel d’accuser la princesse ; 
mais je n’ai pu sans crainte écouter la prêtresse | 
Atride , et ses avis par son effroi dictés 
peut-être sans justice étoierit-ils rejetés. 

Je n’ose envisager un présage si triste , 
et redoute |)our toi. ... te l’avourai-je ? Egiste. 
Il te hait : un forfait seroit digne de lui. 

A G A M E M N O N. 


Demain , il quitte Argos. 

Strophus. 

Il y reste aujourd’hui. 

Ah ! par l’amour d’un fils si cher à ta pensée , 
j>ar la crainte , en un mot , dont mon ame est glacée j 
qu’un ordre plus pressant le chassant de ces bords ^ 
fasse au vaisseau d’Egiste ouvrir soudain nos ports. 

Agamemnon. 

Eh bien! qu’il parte donc, Stropluis ; dispose , ordonne y 
à ton zèle prudent ton ami s’altandonne. 


Fin du quatrième Acte. 
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A G A M E M -N O N , 


ACTE V. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


ACAMEMNON, STROPHUS, ORESTE. 


S T R O r H U s. 

Jl conspiroit ta perte , et l’ame d’un li^ros 
avoit iniprudeminent méprisé scs complots. 

Cette nuit eut couvert un forfait de son ombre. 

Aux cris de ses amis j’ai reconu leur nombre \ 
il étoit temps pour nous que ton ordre absolu 
vînt presser son départ sagement résolu. 

J’ai do ce dernier soin surveillé la coniluite y 
et d’Égiste au rivage accompagnant la fuite j 
j’ai vu la rame enfin l’emjiortor loin d’Argos. 

Livre-toi sans alarme aux douceurs du repos, 

A G A M E M N O N. 

Comment d’un digne prix acquitter tant de zèle ? 

O R E s T E. 

Qu’entcnds-je? et quelle étoit sa trame criminelle? . . . 
Agamemnon. 

Rassure-toi, mon fils*, les dieux, dans les combats, 
ont cent fois de mon sein écarté le trépas , 
m’ont-ils jusqu’à ce jour couvert de leur égide , 
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pour me faire tomber sous le fer d’un perfide ? 

De ces moiiiens si doux qui peut troubler la paix! 
à former tes vertus consacrant désormais 
les ans , nombreux encor, que mon Age me laisse , 
je ferai de mon fils un héros pour la Grèce. 

Qu’il sache , ne prenant que le ciel pour appui , 
et vivre pour son peuple et s’immoler pour lui , 
et si la g\ierre un jour réclame sa vaill.ance , 
que la gloire le guide, et surtout la clémence. 

Apprends , ce que mes U>rts m’ont à moi-méme appris , 
à ne point prodigiier de superbes mépris. 

De ces hautes leçons j’instruirai ta jeunesse, 
et de soins paternels l’environnant sans cesse , 
je veillerai, ^dèle à mes devoirs nouveaux, . 

la nuit à ton sommeil, le jour à tes travaux. 

Adieu Strophus; Oresle accompagne ton père. , 

Accablé si long- temps de courses et de guerre , 
je suis impatient , après dix ans entiers , 
de reposer ma tète au sein de mes foyers. 


S 


SCÈNE 

T R O P H U 8 


I I. 

( sch/)- 


A l’abri des périls sommeille en assurance , 
d’Égisle qtii nous fuit j’ai trompé l’espérîince , 
heureux si je ravis , l’éloignant à jamais , 

Alride à ses fureurs , la reine à des forfaits. 

C’est moi qu’en ses chagrins elle accuse peut-être, 
et son premier courroux. . , . mais je la vois paroîtrej 
quelle sombre douleur obscurcit son regard. 
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AGAMEMNON 

SCÈNE III. 
CLITEMNESTRE, STROPHÜS. , 
Sthophus. 

Reine. . . . 

Clitemnestre. 

Que me Veux- tu ? sors malheureux vieillard y 
sors ) cruel artisan du chagrin qui me ronge. 

Sthophus. s 

Je respecte le trouble où son excès te plonge. 

Je me tais. 

Ceitemnestre. 

Laisse-moi. 

SCÈNE IV. 

C L I T £ M N^ s T R E (scu/c). 

D lEvx cruels ! dieux jaloux ! 
vous m’avez donc rendue au joug de mon époux ! 
faut-il ainsi toujours que je lui sacrifie 
les nœuds dont la douceur m’attachoit la vie ! 

Egiste a pu me fuir! Égistel... il a douté 
du courage d’un cœur à qui rien n’eût coûté. 

Il me fuit, il me laisse û l’hymen asservie 
traîner dans les regrets une odieuse vie. ... 
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TRAGÉDIE. 

Misérable ! eh , quel est ton coupable transport? 

!N’as-tu pas d’un époux osé jurer la mort? 

Ces dieux , que tes chagrins accusent d’injustice, 
t’i>nt peut-être arrêtée au bord du précipice. 

Qui sait où la fureur auroit j)U m’entraîner? 

Qui sait à quels remords j’allois me condamner? 

Et de rage et de pleurs quelle source éternelle ! 

Femme alors redoutable autant que criminelle, 
mon complice lui-même après le coup porté , 
eût craint un lit fatal d’un meurtre ensanglanté. 

Si d’efforts vertueux ce cœur n’est j)lus capable , 
mourons , en le perdant , sans être jdus coupable. 

Mais qui marche dans l’ombre ?... ou mon œil est trompé , 
ou c’est lui ! 


SCENE V. 


ÉGISTE, CLITEMNESTRE. 


Égiste (d voix basse ) . 


Clitemnestbe. 

O ciel ! 

i 

Egiste. 

L’as- tu frappé? 

- Clitemnestre. 

Que me dis -tu? 

Égiste. 

Réponds : Agamemuon respire ? 
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AGAMEM^fOrr, 

Clitemnestre. 


Égisle. 


É 


G I s T E. 


Je t”entends ; il faut Jonc que j’expire'.- 

Ceitemnestre. 

Arrête !... niais comment , ici , toi , dans la nuit , 
quel guide, quel tliemin, ou quel dieu t’a conduit ^ 

E O I s T £. 

L’enfer ! oui , trop crédule en ton serment perfide , 
à la faveur de l’ombre , une barque i ajiide 
me remit sur le bord d’où partit mon vaisseau ; 
et m’engageant j)our loi dans un péril nouveau , 
suivi d’hommes zélés j’aflronte le rivage ; 
de nocturnes gardiens nous fermoient le passage. 

Mes coups , qui dans le port lés ont soudain surpris y 
dans leurs derniers soupirs ont étouffé leurs cris. 
Ceux que j’avois g-ignés m’ont ouvert cet asile ; 
aux portes du jialais, à celles de la ville, 
j’ai placé les amis dont je suis assuré , 
et quand tu me revois, quau# tout est préparé , 
c’est toi seule ejui rends ma perte inévitable! 

Si j’osai reparoîlre en ce lieu redoutable , 
qui pùt m’y ramener? ingrate, ce fut toi. 

Son trépas fut juré, j’y revins sur la foi , 

pour toi seule effrayé , j’accourois te soustraire 

aux périls attachés à ce couj) nécessaire , 

il l’est ! n’eu doute pas. Si ta timide main 

l'.ésile avant le jour à Irapper l’inhumain , 

tu te livres toi-même aux lourrnens qu’il t’apprêl^v 

C’est jKjur l’en avertir que j’exjiose ma tète : 
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TRAGÉDIE. 

maïs j’en fus trop instruit eu échappant aux bra» 
qu’il avoit sur les eaux chargé de mon trépas. 

ClITEMNESTRE. 

Est-il vrai ? 

E G I 8 T E. 

I 

De nos feux il a su le mystère. 
Ceitemnestive. 

Justes dieux! de quel voile il couvre sa colère! 

E G I s T E. 

N’attends pas qu’elle éclate , et préviens par sa mort..., 
Ceitemnestre. 


Je tremble. 


ïl dort ? 


Ici. 


É G I 8 T E. 
Hàle-toi. 

Ceitemnestre. 

Retiens ces cris. 
E G I s T E. 

Ceitemnestre. 

É O I s T E. ' 


il dort. 


Sa vie est en notre puissançe. . . .' 

T U meurs en l’éjiargiiant , ([u’attendsrtu ? 

Ceitemnestre. 

Sa vengeance. 

Non, dèt-il-nio punir, ne crois pas q^i’eii son sein 
Clilenxieslre jamais plonge un fer assassin. 
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A G A I\I E M N O N , 

E G I s T E. 


Ce mot seul a dicté l’arrél de mon supjîlN'e. 

Je vole de ce pas lui livrer ton complice. 

A ma l’uite en effet quels cliemins sont ouverts? 
mon audace me livre et m’a ferme les mers. 
Reiiccmtré dans ces lieux , ma tiame est avérée. 

De la cliamhre du roi si j’aborde l’entrée, 
qu’importent les jiérils que j\aurois à courir ! 
mais un coup imj>rudent te condamne à mourir; 
il faut oser , mais vaincre , et non pas ([ue ma rage 
cède aux fougueux transports d’un aveugle courage. 
Que j’entre et qu’il s'écrie , à ma vue alarmé , 
on viendra le ravir à mon bras désarmé ; 
d’un attentat, sans fruit , toi-même alors victime. . . . 


Ceitemnestre. 

Où suis-je? ... un dieu fatal veut m’entraîner au crime...’ 
Égiste. . • . épargne-moi. . . . mes sens , pleins de terreur , 
n’ont jamais éprouvé cette invincible horreur. . . . 

Mais quoi ? de nos liens cpii donc osa l’instruire ?... 


É O I s T E. 

Sa Gissandre, et Strophus si jaloux de nous nuire. 
Prends ce fer, entre, et frappe , et sauve notre amour. 

( Il lui présente un poignard. ) 


Jamais. 


Ceitemnestre. 

Égiste. 


De la clarté n’attends pas le retour. 

En vain il t’a nié son crime et ta rivale. , . . 

Elle va triompher. 

Clitewnestre. 


r 
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TRAGÉDIE. 

CriTEMNESTIlE. 

Que faire? ... A nuit fatale ! 

£ G I s T £. 

Tu balances? eh bien, cruelle, dans mon flanc 
enfonce ce poignard et traîne-moi sanglant , 
pâle et mort, mais percé par un coup moins sensible, 
traîne-moi sous les yeux de ton juge inflexible. 

Que mon corps palpitant , à ses regards livré , 
soit de ton innocence un témoin assuré, 

Clitemnesths. 

Non , tu ne mourras point. 

É O I s T E. 

Il faut que l’un périsse : 
Agamemnon, ou moi ; que ta haine choisisse ! 

Quel bruit? . . . est-ce la mort qui vient l’envelopper ? 

Clitemnestre. 

Donne ce fer. » 

É G 1 8 T E armant du poignard'). 

Échappe au coup qu’on veut frapper. . . . 
Vas, cours , le péril presse et ce poignard te reste. 


SCÈNE VI. 

É G I s T E 

3urs du fond des enfers , sors , ombre de Thieste ! 
viens repaître tes yeux du sang prêt à couler , 
viens saisir l’ennemi qu’elle court l’immoler. . . . 

«a tête est maintenant sous le fer 2 >arricide. 

D’une épouse en fureur c’est la main qui le guide ; 
saÉaine , et nos périls rendent le coup certain. . . . 

« 
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Mais quoi ?... (jni peut causer ce tumulte soiulain ? 

Je u’eiilcnds pas le coup <|ui doit trancher sa vie.... 
D ieux !... oh ! si ma viclime alloit m’étre ravie. 
Courons moi-même. . . 

' {Agamemnon douloureusement^ derrière la scène) 

Arrête ! 

£ G I s T E (^triomphant). 


Elle revient. 


U meurt , et je suis roi !.•• 

» 


SCÈNE VII. 

CLITEMNESTRE, ÉGISTE. 
Clitemnestre. 

Ou vais-je? où suis-je?... ah soutiens-moi. 
N’as- tu pas entendu ?... 

E G r s T E. 

Quoi? 

CxiTEMNESTRE. 

/ 

Dans cette demeure. . . . 

E G I S T £. 

Eh bien? 

Clitemnestre. 

On a j)arlê. 

E G r s T E. 

Moi seul. 

Ceitemnestes. 

Quand? 

E G I 6 T s 

Tout à l’heHr». 
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TRAGÉDIE. 

Clitemnestre. 

O forfait ! dans son sein mon bras s’est donc plongé. 

E G I s T E {lui ravissant le poignard). 

Voilà le sang d’Atride , et Thiesle est vengé ! 

\ Ceitemnestre. 

A ses cris expirans Oreste se réveille... . 

Oreste — . il est entré, si j’en crois mon oreille.. .. 
dans l’ombre. . . . moi. . . . j’ai fui ces exécrables lieux. 

E G I s T E ( souriant). 

Voilà le sang d’Atridc ! .. . ah! je respire. 

Ceitemnestre. 

, Dieux! 

le ris est sur sa bouche et le sang coule encore. 

£ G I s T E. 

Dois- tu? . . . 

• CeITEMNEST RE. 

Je te connois enfin , et je m’abhorre. 

SCÈNE VIII. 

LES MÊMES, P A L L É N E. 

P A E E i N E. 

Pr iNCE , accours , montre-toi. Cassandre , à ses clameurs , 
éveille le palais agité de rumeurs. 

Cependant elle louche à son heure suprême. 

I.e poison , à ton ordre , apprêté par moi-même 
dans ses veines déjà fait pénétrer la .nort. ' 

Les cris d’Agamemnon m’ont instruit de son sort. 

k. O 
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Règne. Qu’à ton pouvoir tout cède y tout s’enchaîne; 
fais taire la révolte et parois. 

É G I s T E. 

Oui , Pallène ^ 

j’y cours , et ce poignard teint d’un sang odieux 
va leur montrer qu’Egiste est maître dans ces lieux. 


SCÈNE IX. 

CLITEMNESTRE, ORESTE. 
Clitemmestee. 

{^u’xPEnçois-jE? . . . mon fils ! où me cacher? . . , 

O B. £ s T £ {pâle et en désordre). 

Ma mère !... 

Oh ! viens voir de quel coup on a frappé mon père. . . . 
Viens donc. 

Ceitemnestre. 

Arrête ) enfant , et détourne tes pas 
loin des lieux qu’ont souillés le crime et le trépas. 

O R E s T E. 

Il innonde de sang et le marbre , et sa couche. 

Au travers des sanglots qui sortoient de sa bouche ^ 
il m’a crié : « ta mère! ... ah ! tout près de mourir 
sans doute il t’appeloit pour l’aller secourir. 

Ceitemnestre 
Terre, ouvre-toi ! ' 

O R E 8 T E. 

Crois-tu qu’au jour on le rappelle ? 
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Plût aux deux ! 

O R' E s T E. 

Je t’entends. 

Clitemnestre (o part). 

O mère criminelle! 

O R E 8 T E. 

Eli bien , du ciel vengeur invoquons le courroux 
contre un lâche assassin qui lui porta ses coups. 

Clitemnestre. 

Ail ! puisse l’accabler la colère céleste ! 

SCÈNE X. 

LES PRÉCÉDENS, CASSANDRE, 
STROPHUS, ARGIENS et SOLDATS 
portant des flambeaux. 

' Cassandre. 

S.trophus , il en est temps , sauvez , sauvez Oreste. 

S T R O P H V s. 

Mon fils J quitte un séjour de carnage et d’effroi. 

O R E B T K. 

Ma mère nous suit-elle ? 

Strophus. 

Oreste , éloigne-toi , 

si du fer meurtrier tu crains d’ètre victime. 

Égiste hautement a publié son crime. . . . 

O cher enfant! suis-moi. Qu’un sanglant souvenir 
te retrace un forfait que ton bras doit punir. 
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G A M E M N O W, 

O R. E s T E. 

Oui, j’en prends témoin les filles du Tartare. 

Cassa X DRE. 

Courez , fuyez , cacJiez-le aux fureurs d’un barbare. . . . 

Il rentre et la menace étincelle en scs yeux. 

SCENE XI ET DERNIÈRE. 

ÉGISTE, CASSANDRE, CEITEMNESTRE, 
P A L li E N E , GRECS armés et portant des torches. 

* £ G I s T E. 

jAroiens! retenez ces cris séditieux, 

ou sans peine aux transports d’une vaine insolence 

les fers, l’exil, la mort imposeront silence. 

Reine , sèche tes pleurs. Atride a justement 
de ses longs attentats reçu le ebitiment : 
sa tendre Iphigénie , oderte à son passage , . . 

déjà, pour l’embrasser, l’attend au noir rivage. 

Pallène , fais remettre Oreste en mon pouvoir , 
vas. 

C L I T e M N E s T n E. 

Oreste ! 

Cassan dre. 

Abandonne un sanguinaire espoir. . . . 

Il est loin. 

£ G I s T E (avec effroi et fureur'). 

Que d is-tu ? 

Cassant) RE. 

Ce que ton c<eur redoute. 

Du crime ainsi to)ijours le crime ouvre la route. 

Au sang d’ Agamcmiion c’est peti d’étre baigné , 
si pour mojiter au trûne Oreste est épargné. 
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TRAGÉDIE. 

C J. I T E M N E s T R E. 

Que crains-lu pour ses jours protégés par sa mère 1 . . . 
rends-moi ^ rends-moi mon llls. 

Cassandre [hors d'elle meme). 

X Et toi , rends-lui sou [>ère. 

- É O I s T E. 

A]>j)rends-nous sa retraite, ou me faisant raison, 
crains. . . . 

CaSSAN PRE. 

D’un cou[)le adultère il a fui la maison. 
Égiste [à scs gardes). 

Courez ! que le trépas. . . . 

C E I T E M N E s T R E ( <î part). 

Rlon fils ! . . . ô monstre. 
Cassa N PRE ( mourante). 

Arrête. . . . 

La lumière à me fuir est déjà toute prête. . . . 
mais (jue lu foi promise à mes derniers avis 
te livre à la terreur dont ils seront suivis. 

Cet Oreste vengeur , que j’ai sauvé moi-même , • 

reviendra t’arracher ton sanglant diadème. 

A tous les meurtriers sur sa trace attachés , 
tromhle ! déjà ses pas j>ar les dieux sont cachés. . . . 
un jour. ... il jninira l’assassin de son père. 

Un jour. . . . lui-même , enfin. . . . poignardera sa mère. 
Fuyez tous le tyrèiii qui coinininde en ce lieu. . . . 
laissez-le à ses tourmens, à ses remords. . . . adieu !... 

Je précède aux enfers. . . . F-gisle. ... et sa complice. . . . 
«t je vais à Aliuos deinamler leur supplice. 

*• .. l in du dernier Acte. 


h 


Digitized by Google 


ERRATA. 




Page lo , ligne 7.0. 

il feint sur toi peut-être une fausse espérance , 

Lisez : 

il feint sur toi peut-être une fausse assurance f 


Page i 5 , dernière ligne. 
avant qu’il abjura le sacré nom de père , 

Lisez : 

avant tp’il n’abjurAt le sacré nom de père , 

Page 17 , ligne 24 - 

la discorde , le meurtre , les remords rongeurs , 

Idsez : 

la discorde , le meurtre et les remords rongeurs y 

Page 19 , avant dernière ligne. 

ITn héros !... 

Un proscrit que tu ne peux connoître. 
Lisez : 


Un héros !... 


S T R O r H U s. 

Un proscrit que tu ne peux connoître. 


Page 35 , ligne 17. 

dont les flancs habités renfennoient le trépas. 

Lisez : 

dont les flancs habités recéloient le trépas. 


Page 79 , ligne 

«ju’il avoit chargé de mon trépas. 

Lisez : 

qu’il .avoit chargés de mon trépas. 


C^2l9)(o 


Dr e’Impiumerie de Boitte , rue IIiu rE-EKt i î.er- 


4 


EAN 

T R A 


CALA S. 

G È D I E. 
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